




















































































































































































ACTE IT

INSURRECTI0N: L837 1838



Pf P.S Oii iIAG3S Dg L'ACTf, II
(par ordre d 'entrée en scàae)

DCCTJUR ;''{CLFRJD i'ELS Oti, 45 ans

UN PATR.I OTJ

UN IiI]]I iN

FRAIIC 0IS NIC CIAS , insti-tuteur, 40 ans

ruM'{ABtI DAUNAIS , L9 ans

CHARTRAND, t raÎ t re à la cause des Patr ictes

t'î,m IALONDE, épouse du cult ivateur Antoine Lalonde

l,{lilE I,,1ASS 0N, épouse du docteur l,lasson

i, î l iE GIROUARD, épouse du notaire Girouard

t,0,.fE DUI,{OUCI{EL , épouse du marchand Dumouchel

l,{ËLJ C}ENIER , s oeur du docteur Chénier

CIAUDE PIANTE, I7-IB ans

ATAIN PTANTE, son père

DEUX VOLONIAIR;S ANGLAIS

PAUI BRAZEAU, 17-18 ans

I{ ICOLE PIANTE et ses 3 f i l les

D.JUX OU IROIS AUTP.ES VOLONTAIRES

UN GE OLI-CR , canadien- françai s

I',IGR JEAN-JAC QUIS LARTIGU3 , évêque de I'lontréa1

LORD DURHAI.I

UI\E FOUÏ,E

QUATRE FRERES CHASSEURS

GINERA! tlcDONllElt , Patri ote

CAPITAINE PACAUD, Patr iote

QUATRE PATRIOTES

QUETQUES PAIRIOTES

DTX FEI/T{ES ANGIAISES

CHARIES HINDELANG

PERP'E- R-gl'II NARBOI\I\E

iltARIE-THOMAS DE LCRII,IIER

DEUX GARCONS ET U1\13 FIttE' I1RES



s' l- i l l f  I

i l  I_{IT l tuiT } 'cr3. j .  Lj  L2 }IC--::3?l L337 .

PRfS DTS FRCTITI ]RJS AI.JJ:.ICAII.I.JS . T.?CiS

ï{Cl,T'i:S I'{AP.CHi}lT tIF?IC fi,ll.Iri{T ; IIS S OiiT

fPUIS]S. L 'Ul{  iST L-3 DCCTf,UR :JCLFR]}

i.lf LS cN , 4 5 Ar\iS . ILS S ONT DAI,]S L:S B 0IS

DTPUIS UIIS DIZ AI}IE DÎ J OURS .

DR NJTS O}I

Vous save z où nous s omlne s?

ITN DAM9TAT.N?
\ . , I t  I  J1I fLI \ j - -J

Je ne sais pas.

l, ' ïl.lDIEl{

Cn n'a pas passé la f ront ière,  e. i ' I  tout  cas.

DR }IELS OiI

Tu as di t  que tu savaig Ie chemin.

L' INDII}tr

Je sais le chemin, je sais le chemin. .  ,

Oui  ,  mais pas en pleine nui t .  J 'y vois

r ien,  régiboire !

U}I PATRI OTE

Et i I  n 'a pas mangé plus que nous, Cepuis

deux j ours .

DR NEI,S CTI

Je sais bien, nais i I  faut  savoir  où nous

s ofitne s .



ITi\j ï) 
^ 

.Tr? T nmî
\J. l  1.1 I  j ,L l ,  lv t -

-
Au noins,  on n'  e st  p lus à S ai-nt- De ni s I

-.]D ]\I?T Q N]\1
-z l \  : ls ! \ ,  \ / l l

' l r^ l  
^  

+^r
. ' i -  C-Ie- UUI .

Uii P.\T3.I CTJ

Pcurquol  j  e ne tai ra is? T,â batai  l t  e , l .e

Saint-Denis,  la v ictoi  re Ce Saj-nt-Denis I

Far l -ons-enl  A.roj-s su,  Cocteur,  vous ne

m'aur iez ja-nais embarqué clans vos pet i tes

enbri.c he s

DP, NTLS C}I

Cn a gagné cu on n'a pas

Denis? Qu'est-ce cue tu

gagné à Saint-

veux de plus?

UI{ PATRT OTE

Qu'est-ce que je

de quoi manger.

veux de plus? TTn ' l  i  +
vrr  4J- v t

l r - t  i?-T â 
^r"rJ-n rti l-ù ui',I

-
Ca viendra,

Ui{ PATRT CTE

Oui,  ça v iendrà, , .  Quand on sera

Ies curés veulent même pas nous

c omme tout le monde !

TOUT A COUP, CN il,tTEi.TD UNE AUTP.I

UN FORT ACCENT ATIGLATS .

m nr -{- | int {-I t rvJ- r / .  JV

e nte rre r

VOIX, AVEC



ler VOT-,CNTAIRE

Halte I Haut- les-rnains I

TROIS VO],ONTAIRJS ANGIAIS ENT CURT}IT tE

GROUPE DES TROIS PAfRTOTSS.

2e VCLOI{TAIRS

'rdho is i t?

ON APPROC}E I]I\f, FT,AI {E DES YTSAGES DiS TRCIS

PATRIOTES ET DE'/ANT CELUI DU DR I{ELS ON, LT

f RCISif,llJ Af iGiAIS S ' IXCLAI,E, JI'l P.IAliT :

qe YCLOI'iTAIRE

Doctor l {e lsonl  . . ,  The winner of  Saint-Denis l

Ah: . . ,Ah: lTi I?. .

SCf i IS I I

: l ,U P:T IT l,L-TIl i  , AU;( l i . lYIS CllS Di SAIIïT-JfAll .

JI{T3-J Ui{  GRCUP] D'UI iJ DIZAIi ïE DJ PAT]IOT:S ,

f CllT FR:ll{C 0IS llIC CLAS , IilS f If UT;T.IP, , 40 Àiis ,

:T Al'iAtstJ DAiJll.,\fS , L9 ANS ; IiS S 0Nî AVIC

UN AUTRJ CAI{ADIf,I'I, C}'"ARTRATID , .?UT A tTS

lJIAi iF LISES DIRP.IJRI t f ,  DCS; CN L'ATTACHI

À UN ARBR5.

IRAI.IC OIS }TIC CLAS

Chartrand, oî  va te fusi lJer.  Cn e décidé

de te fusi l ler ,  parce que tu es un traî t re,

un espron. fu nous as déjà aiCés à Cél ivrer

le s patr i  ote s qui  ont é té arrê té s à Chambly ,

au C.ébut de ia ré volte . l , lai s quand ç a a

comnencé à mal al ler ,  tu as viré ton capot

de bord,  Tout ce gue tu as fa i t ,  c '  est



Cénoncer les patr iotes:  les patr iotes Ce

Saini-Jean, les patr iotes de i {apiervi} le,

les .oatr iotes de Chambly.  Tous ceux que tu

pouvais connai t re,  tu es al lé les dénoncer à

Jones. Et Jones les a mis en pr ison. 0n

va inaintenant les accuser d '  avoir  tué des

Anglais.  I ls  r isquent la mort ,  Quand tu

étais avec nous, tu I 'as r isquée, la nort .

0n 1 'a tous r isquée. 3t  p lusieurs sont

morts,  êo se battant.  Si  ça a pas marché ,

c 'est  pas notre faute,  rnais la faute à des

gars c oinme toi I volis avez eu peur aussitôt

que les curés ou le gouverneur vous ont fa i t

des menaces.

Cï{AP.TRAT\D

J'suis pas tout seul  à a." 'o l r  eu peur,

AI,L\ELI D;\UIIAIS

Répète ça:



F?..AI.ïC CIS

?ui  a eu peur? Tu en connais un autre ic i ,

to i ,  qui  as eu peur?

O;{ARTRA}ID

Tous vos beaux chefsl  A eoûlmencer l rar

Papineau !

DAUI.TAIS S 'AVAI\ICT Eî LJ GI!{LE .

FIA}'IC OIS

Arnable , Iaisse- Ie ,

C]{ARTRA}TD (]iCQU:UR)

. \nable,  fa is ce que t 'd is rnonsieur

l '  inst i tuteuf.  .  .

FR{TIC CIS

Tu avais donné ta parole de patr iote.  Tu

L'as pas tenue .  Tu t 'es vendu aux Anglai  s .

0n a tout  r isqué et  to i ,  tu as pensé à sau-

ver ta peau. Tu rnér i tes qu'on te tue:  tu

n'es pas un vrai  patr iote,  Et  i l  n 'y en pas

assez pour s 'ancuser avec des venCus comme

toi .

AI',,iABIE

François,  on l ' fa i t  ou on 1' fa i t  pas?

rTS I,ETTENT CiIARîRAND iN JOUE,

FRA}.IC OIS

Feu i ITOTR ,



SCf}. I f  I I I

f ,\i'IS LA CU IS Ii{3 DU CULT I VAT,]U3. AI{T CI iIJ

tAt O}{DE . PR]S DU VILIAGT D: SAI}ïT-31I{OIT ,

DAI.TS LES ;i{YIROI.Ë DN SAII.IT-;USTAC}IJ. Oi'I

ESl rÆRS L3 L6 DECii/rBi?3 LB37 , DiUl{ JOURS

AP^ÎES LA DIFAITI Dr- SAII'TT-IUSTACi{f . LA

F:i,T..TE DU PROPRTETAIRE IT TP.OIS F3If,,ITS

QU ' ILS 0llî I{EtsERGfiS ; L 'f P OUSE DU DOCTIUR

t,,iAss 0N, CEI,LE DU IIOTAIRE GIP.CUARD JT CELLS

DU I,TARCHAT.D DUI,TCUC}ET.,.



} ',,IE I,IASS ON

Je ne sais pas ce que nous ser ions Cevenues

sans votre mari  ,  l , , ime Lal-onde .  Je crois qu' i1

est  le seul  à Saint-BenoÎt  qui .  .  .

I{ IJTF T AT NT\TNF
:;IlriJ !.,t,j:lJ_J \-,ri l jJlJ

Que1qu'un. d 'autre

logement.

I .{E GIROUARD

vous aurai t  of fert  le

Ce n'est  pas sr i r .  On i l r 'a par lé de femmes

qui n 'ont  pas t rouvé de toi t ,  pêndant deux

j  ours.  E1les devaient coucher à l -a bel l -e

étoi Ie avec leurs enfants.  Imaginez ce que

ee devait  être avec les temps froids que nous

avons, ,  ,

I.N.TE DUT,{OUC}IET-,

Je ne compre"aJï""

aient pu I  es la isser

},î{T GIROUARD

Ah: mada:ne Dumouchel,  ,  ,

ê t re patr i  ote s ,  eu '  i ls

qu'el Ies le restent et

d '  autres patr ioîes pour

des gens, des humains,

passer la nui t  Cehors

"I l1es ont voulu

di  sent ,  eh I  b ien

qu'el- Ies t rouvent

ies loger l  "



; T :-i - rAS S C: l (.t r,i,ll L.\L Cilf : )

i ' lous Sa1./on5 que vous ri sque z bear-ic oUF , en

nous acceptant sous votre to i t .

Y a des r isques qui  faut  prend.re,  Cn peut

quand rnême pas ê tre plus inhunains que le s

Anglai s I

I,î.II DUI,]CUCJ{3],

mn" femme morte d.e fain, avec

ses quatre enfants,  gelés,  dans les bois,

L 'un des quatre enfants étai i  un bébé qu'el le

a eu eornne Çâ, en plein bois.

i;f,€ GfROUARD

fls 1 'ont  chassée de sa maison, enceiate,

enceinte au point  d 'avoir  son enfant l  Dans

que I  monde vivons-nous?

l:,î./i3 LALOIIDE

Pour eux , cela fai-t  un patr i  ote d.e rnoins .

I,ffiE I{ASS Oi..I

Un patr iote de moins pour l ibérer }e pays.

U}i TEI.IPS .

l',f',1.3 DUI.IOUClËL

Si Papineau étai t  au Canad.a, je ne sais pas

ce qu' i l  ferai t ,



rry; G_rROuARp

0n raconte qu' i l  sera à i , tontréai  au Jour

de l 'An et  qu' i I  verrai t  à organiser une

rébel l - ion pour I '  an prcchain,

' t r I 'T 1 lT nnlY-\-
- 'a i . :  .L.-à, I rUj . rJ i

f f in"= s ' i l  ferai t  b ier"r . . . ,  i ,ne

autre rébel l ion. . . .?

Les Anér icains seraient avec nous, cêt te

fois.

ï ls nous ont s ouvent voulu ave c ellx , Cans

leurs ré volut i  ons .  J '  sais pas s '  i ls  seront

prêts à s 'bat t re avec nous, dans "notre"

ré voluti on .

iî,tl GIF.CUARD

Ils leur ont promis des terres ,  s ' i ls  nous

aidaient,

! t { '1 r '  Tr fT^QQ ô]\Tr;ll/r-,i-r i,1.c1,,r,, irl \.rI I

t t """  
"  

=" avons pas asse z p our nous I

I,T,i: DTJI,TCUC}TEL

0n leur donnerai t  les terres des "  to lvnships, '  ,

les terres d.es Anglais,

I,î{E IALOT.IDE

Et les Anglais?



],TI3 GTRIUARD

* mad.ame Lalonde, i1s connaî-

t ra ient ce que nous, nous connaissons actuei-

lement:  i ls  ehercheraient d.es abr is querque

part  Cans le l laut-Canada, , le ne croyais

jamais en arriver

à dire des choses parei l les,  mais.  .  ,

Après tout r  c€ serai t  nor:naI:  i ls  ne sont

pas chez eux, ic i ,

l'0'{E MASS 0N

Et pourtant, i ls font comme si le pays

étai t  à eux et  r ien qu'à eux. I1s mettent

nos maris en prison, nous dans Ia rue, pour

que nous nous sentions chez nous le moins

possible et que nous laissi ons tout al ler ,

TflVIE IAI,ONDE

I1s veulent nos terres, notre argent, comme

1es curés I idon nnari appelle les curés, les

"gros cochons noirs",

UN RIRE GENE.

MME IUA,SS ON

Vous savez, les curés Ëont souvent très

ernbêtés . Ils n' ont pas tous Ie caractère

du curé Chart ier pour dire ce qu' i ls p€n-

sent du haut de la chaire,

MME DUMOUC}IEI

0n dit que le curé

avee Papineau,

Chartier reviendrait



MME TAT,ONDE

l{oi ,  Papineau, j  'aimerais bien le voir,

Tout Ie monde en parle, j  'êo parle moi

aussi ,  ma5-s j ' l 'a i  ja.mais vu.  Vous devez

Ie connaître,  vous,

IVIUIE MASSON

Ouj-  ,  je l 'a i  rencontré quelquefois .  C'est

la tête de la révolut ionr vous savez.

IX\{E LAI, C}DE

Ahl pour une tête,  i 'doi t  en avoir  toute

une I  0n di t  pas pour r ien:  "La tête à

Papineau" I

ON FRAPPE A tA PORTE

VII\TE LATONDE

Entre z I

ENîRE UiVE FSMIViE HARASSET, I-E REGARD

ANGOISSE, MADAME IVIASS 0N, EN L'APERCEVANT,

SE LE1E AUSSITOT ET VA L'EIIiIBRASSER, EN

L 'E}.III OURANT DE SES BRA,S .

MI\18 T/IA,SS ON

Qu'est-ce que tu fa is ic i -? D'où yiens-tu?

MADAIIIE TAIONDE S'EST PRECIPITEE POUR APPOR-

fER UNE CHAISE ; LA DAIIE S 'A,SS 0IT .



t{ttE CgENIEE

J'ai-  lnr  de la lumière. ,  .  et  j 'a i  entend.u

parler f rançais,  alors j 'a i  pensé ql te .  .  .

J 'ar ive de Rigaud,

::,1: IU]ICUO]ilT,

Vous n'  ave z r)as ia i  t  ce voyaEe à pi= cl  I

l.[Lf ci{f ]Tr l.D,

Je s pe ti ts bouts en I 'o j- ture , :nai s d.e s granCs

bouts à pied.

JI le est  la soeur du docteur Chénier.

T0UTjiS tIS .qJi,ITrS P. --STJllT I l iTiRDIT -' lS .

I.T,TJ GTRCUAP.D

La soeur de Chénier l

Oui. .  . ie v iens prend.re de ses nouvel les.

A RigauCr oo racontai t . , ,  Personne ne

savai t  exactement,  .  ,

: .TTfî T AT N1\1T.\Tîlr.il'l! Llr.l'J.l ULiz)p

Vous ne savez pas?

1fr  ? - : r  
^1rraL?.r  

- ; rË
l l l . l .Ltf . ' \ r f i - l1{ I , f ,  .1

*t du lac des Deux-l, iontagnes,

j  'ai  pas osé Ie dernander. Je ne connai-s

personne, sauf to i ,  et  on ne sai t  p lus à

qui on parle r âuj ourd'hui .



lr{E t.{Ass 0I,T

Tu as bien fai t .  Un de ces traÎ t res Ce

Chouayens aurai i  pu te dénoncer.

i,TLLi CHINI:R

i, ie dénoneer? l . ïa is J 'a i  r ien fai t  I  Ah: à

cause de.. .?

I'T.:3 DUi,iCUCiiSL

Cui I  Vous êtes la soeur du Cocteur Chéi l ier .

Jcnc, vous êtes coupable.  Cn est  tous

coupables pour eu.\ .  Demandez à ces Canes

ce qu' i Is leur ont fa i t  à el les et  à leurs

f i l1es.

l,[LI C]EI\II31D. (.{ l:tri3 t,Ltssoit)

Qu'est- i l  arr lve a mon frère?

1,,1.{f l,Lq,ss 0i{

Je sui s é t onné e qLte tu ne le s ache s pas

encof€,  .  ,

rl,î1 T ? atl'Ttl\lTil1)
Lt )LJ )J)4 \-, .l !s : 'l 

-l: 
r I

A Rigaud, or l  d isai t  q.ue tout Saint-Justache

brûIai t ,  nême l '  égl ise .

I,î,TE GIROUARD

Les Patr iotes étaient dans 1'égl ise,  avec

votre f rère.



iî,TE ]-,ALO}.IDÎ

Les Anglais ont nis Ie feu à I 'égl ise pour

' !  es en déloger,

i,{LT,E-CJ-TSNIER

Ils ont réussi  à sont i r?

I r { I ' fÊa n1^qq nnT
I t l i r :J I ' l l :Lgb.,  \JI  I

Oui.  I ls ont voulu fuir  par Ie côté du

ciraet ière .  I , la is les Anglais les at tendaiert .  .  .

t,[,tr ci{E}rr:R

I ls  i 'ont  tué:

I,l,E ..i\s S Oitr

11 a été blessé d. 'u 'e barre et  on ix 'a dr- i

qu' i1 est  tonbé .  .  .  I I  s 'est  re levé. .  .  Ui , Ie

autre bal le 1 'a at te int  en plein coeur.

I .TT.T.? f l  ' -rr ;r ,17 11t
I r t -U.LJ!  L, I t -J l r  J-L. : , .

*ort .

C1i ' , r ier  est  û lor t , . .  I t  to i? Qu'est-ce

qu' i ls  t 'ont  fa i t?

l '1' l Trl T. A T. ni\Inrlr 'À ' l {  LJÔLJ WLI JJu

I ls ont btrilé la mai s on d.e votre arni e e t

cel le des deux autres danes qui  sont avec

aJ I  o
và4v a

Iî,18 GIRCUARD (SE LEYAIIT ET ALTAiIT 'I3RS SLLX
POUR LLIT ION].]ER LA I,1AI}I)

Je sui-s la femme de Jean-Joseph GircuarrL.



rTT T.T1 ÔIT1}. IT?D
Lt!L)L)U \ , ' l ! t  r  iJ  r \

B on j our , madalne .

r lT TË1 T111'NIT NTTA TJDT
I. I . ! , i !  lJU1.1 \ r  U \ . l  r [J l -J

Je sui s la s oeur de ldme Girouard .

I,['.8 UIA,SS CTT

C'est  madaJne Dumouchel ,  E11es sont les

soeurs du curé FéI ix.

T.î..,LE C}NTTTER

Ah: bon. Je I 'a i  déja rencontré.  .  .

ifiiE tAtCI'lDE

.I t  après avoir  nis le feu i ls les cnt presque

mises toutes nues, en plein hiver,  Cevant

Leurs rnaisons en f lan:nes.

- llr ^!' i r]T T1 'r nr T .! lJ?T
- ,4r : -J J V L,  !  \ - ,U \ / l : r l_, j

ff i"* aux vois;ns de nous faire
entrer ehez eux.

.,;.:: GIP.CUA;?D

11 faut dire qu' i I  n 'y avai i  p lus beaucoup

d.e rnaisons encore debout,

nt l f î1 nr 
^ 

ô^ 
^n?l i '5  i " iA)è Ui \ l

ff i*, hier rnatin, norisieur Larond.e

nous a fa i t  entrer dans sa naiso.n,



r,Ious c oiTrpre nez ç a vous ?

nêrne au:{ femrne s ,

I is  en rror t ' l r:r yî *
Y V U4vlÀ V

I,f,,13 GI P,' CU..\P.D

I ls voulaient

. .T r? î1ITi4 nTTntr-lT
Àr:rr-J ]-J\, ,  l ,L \J U \JJ, J.!ÀJ

nous huni l ier ,

Pour eux, nous ne sommes pas d.u nonde ,

I,i1t3 CInlitrSR

f 1s nous tue nt , si on ne pe ns e pas c onme eu,T .

Tout Ie monde est  devenu fou, ces derniers

temps,

I,ILIE C}Ei.IIER

l{on frère est  rnort  et  ça ne rassure d 'une

certaine façon. Cn a quelque chose en nous.

11 n'en reste pas beaucoup, nais c 'est  en

nous .  Quelque chose qui  ' , reqt éclater,  qui

est  p lus for t  que la raison, Si  les gens

deviennent Curs autour Ce ncus, ort  se repl ie.

Jt  ça c omnence à bouger,  a l l  n i l - ieu d.e 1 '  es-

ton:acr €rr-dessous du coeur;  i l  suf f i t  d. 'un

éc1air ,  d 'un not Ce trop ,  d 'une humil iat i  on

qr i i  fa i t  eonne une blessr l re,  pour que la

tête ,  âccordée avee Ie sang, dise enf in ee



qui n '  est  j  anais di t  :  j  '  étouffe I  De 1'  étoupe

nous bloque la gorEe .  De s Jens corune r ion

frère,  ont  mis le feu à ce paquet d 'étoupe

qui i-rous bl cque Ia gorge e t i  I s veule nt

enienr i l re des échos dans le pays. I ls  veuleni

par ler ,  i ls  r reulent que le pays eat ier  leur

réponde; pas seulement une part ie Cu pals,

tout  le pays. , ,?ue pour une fois,  u i - re seul-e

9ni r -  i  1 . rr  vrLr ,  LL ; I  a i i  partout le nêrae écho .  I1

n'a r ien entendu. 11 est  mort .

I : I ]  GTRCUASD

L ' antre nui t , dé shabil l-é e sur le chenin ,

j 'a i  sent i  que pour eux ; 'étais r ien.  f1s

pouvaient fa i re de noi  ce qu' i1s voulaient.

Depuis ma j  eunesse ,  j  e craignai-s ce nornent .

Je savais qu'un jour ar iverai t  où je sen-

tirai s dans na pe au ce q.ue depui s Ia c on-

quête,  i ls  font  avec non âme: i ls  la

déshabi l lent .

Cette nui t - fà,  je ne cherchais pas des vête-

ncents ,  j  e cherchais des parcel les de raison

qui  auraient fa i t  l -es choses égales à noi ,

a;ustées à ce que j  e suis ,  d.ouces pour inoi  ,

i ia is ,  touj  ours ,  des choses accroche-ct  r  corf ine

des arêies,  autour de nous. Les Chouayens

s'eniendent bien avec les i \nglais;  i ls  se

di-sent rai-sonaab] es parce que ,  eux,  i ls

acceptent ia réa15-té,  le dest i r : ,  tout  ce que

Î"''C'LI.S VCUdre Z .



l , ia is ler- i r  ra ison est  Ce la f  o l ie;  i ls  sont

cont inuel lernent Céshabi l lés,  annulés,  de-

vant les Anglais, les rnarchand.s, les ven-

Ceurs de terre,  les compagnies de bois.

i{ous , nous nous battons pour nous habil ler.

Après,  nous serons conme lavés, nous de-

viendrons Ces choses naturel les,  norï ]a les;

de s chose s qu' on peui or.rbl ier dans un c oin

du monde, mais el les ne cessent pas d 'exister.

Actuel lement,  je n 'arr ive ,oas à n 'oubl ier  et

à virrre comrne si d.e rien n' était . i,{êne si

je suis la seule à le ressent i r ,  c€ n 'est

pas nornal.

I,TLLE_CiTE}ITIER

Cliv ier  serai t  d 'acccrd avec toi .  11 s 'est

jeté par une fenêtre de 1 'égl ise parce qu'e} le

étai t  en f la inrnes, rnais i ls  ont  vu qu' i1.  étai t

v i ' ' rant ,  I1s peuvent Ie tuer,  I '  oubl ier :  la

vie du pays est en lu i ,  comne un végéta1 en-

raciné dans sa terce et  non ai l leurs,  et  eette

vie 1e conduit 1à où i1 faut r dans 1e sens

du pays, eontre les bal Ies.

I,U,'IE T,ALONDE

I,{oi , j e vais vous dire :

arbres qui ont Ie pied

blème est  d. 'assécher le

on est comme des

dans l 'eau et  le pro-

tercain.

I.fr,{5 GI]TOU,\RD

est dans 1'eau plus

pr i  s on, de s rnorts ,

que j amai s : nos marj- s

les v i l lages en feu.

0n

êtî
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l -Jfa!  v l \ ! - !

011. i , . .  quand. crest  pas i 'eau, ctest  le feu'

if,-,LE Ci{f}irER (e tï,18 t,lASS C}t)

Tu as eu de s nouve IIe s de ton rnari ?

I.i.Ii I,TASS C}I

i ion .  11 é tai  t  part i  à S ai  nt-Eustache ave c

son frère et  i ls  ont  rencontré les patr iotes

qui  avaient réussi  à s 'échaproer de la batai l le.

0n n 'a di t  qu' i ls  sont aussi tôt  part is pour

les Etats-Unis.

iili,r* CIIEI'ITER

J'  a i  appr is qu'  on les a amêtés,  eu:{  aussi  .

I1s ont été trahis par les ge.ns q.ui leur ont

fai t  t raverser Ie f leuve. 0n I  es a amei:és

au fort  de Côieau-du-Lac et ,  le lenoemain,  à

la pri s on de I;i ontré aI .

Bon.. . .  Je sais maintenant où i ls  sont.

n4.r l , /r? T 
^l 

narn'î
: .UY!-dJ Lf l .r- . t tJI\ iJ::

Je vai s faire du thé . NOIiI.



<nËrî.t!1 T \r
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LA C OIJP. ECT,ATREE D'UNE },T,ATS CN DE FERI,IE. UI{

GARC OlY 
' 

CLAUDE PI,AI,UE 
' 

S ORT DE tA i,lAIS 0N 
'

UN SAC SUR T,'EPATILE. SON PERE ARR,IUU A tA

roRI.TE ET SE TROUI.Æ FACE A FACE A\EC LTJI .

D?DF

0ù est-ce que tu vas?

CLAUDE I'TE REPO}ID PAS ET R.ESTE SATIS B CUGER ,

nnrn. lF prrmÉ
\ - ,  \ , / t f ; r f1J|- ,  L) l )  J-u .

DE'Pç

A Saint-Eustache? A Saint-Char1es? Tu trouves

qu' i l  n 'y a pas eu assez de norts?

CLAU}E

Vous trcuvez pas qu'  i I  y  en a eu trop, ' , rous?

-  
J-rJ

Alors,  pourquoi  veux-tu al ler  te battre?

CLAUDS

,, .  parce que.

PE]1E

C'est  pas une réponse ,  T 'es plus Lin enfant.

11 faut savoir  pourquoi  tu fa is les choses,

CLAUDT

Je Ie sais pourquoi j  e veux part ir .  l lais

ça se di t  pas conme Ça, tout  de sui te .  . f  e

suis sri .r  que vous feriez comne rnoi, si  vous

aviez pas peur.



hnËn

;  pensé à ta mère? A tes soeurs? tu

sais ce qu'on leur fa i t  aux fami l les des

Patri  ote s?

nT 
^ 

11n- i
\.rl-rflU.i-rù

J'  sais tout  ça,

; alors, barnac, veux-tu ben me dire

pourquoi tu veux al ler retrouver Ies

Patri ote s? Juste au rnoment où iIs s ont

}a'ré s , f outus , 0n e st batiu , non gars I

T 'entends Çâ, C1aude? C'est  f in i .  Les

Anglais sont les plus for ts,  I ls  ont

1 ' arnée ave c eux ; i1s ont 1 ' argent .

- l? 4 7r i -
v.L.trtU U-1,

Yous n'avez toujours c l i t  que I ' inportani ,

c 'é ia i t  pas I 'argent.

T'\ 'ErÊn
5 !aI . i_J

Leur arnée ,  qu'est-ce que t 'en fa is?

^T ^ 
11T\r:r

\./J.Ji1 U !,r!r

Si noi ,  j ' I  vais,  y en a sûre:rreni  d. 'autres

qui vont y al ler ,

P;:':)!'

Leurs pères sont pas plus fous q.ue ton père.

ï Is Ies la isseront pas part i r ,  Tu part i ras

pas d'  i -c i  .



cT,Àupg

Si je pars pas aujourd'hui ,  je part i ra i

der,rain . Cu en p1e ine nui t .

0n y est  déjà en pleine nui t .  f t  où veux-

tu aller?

CLÀUDE

J' te I '  r l is  pas ,  Tu viendrais me rechercher.

PERE

Claude ,  écoute-noi .  Si  tu sais ce que tu

fais,  j 'a i  r ien à dire.  iûais j rvoudrais

ben savoir  s i  tu I 'sais.  Les Anglais sont

part out dans le c oraté , depui s la baiail le

d,e Saint-Eustache .  Tu peux r ien fa i re,  ic i ,

dans Ie comté. Les Ànglais sont 1à. Et

nous r  oo ! ' r . 'a qu'à rester dans nos maisons.

OTAUD]

A trenbler conme Ces pissous.

PSRE

C'est "pea soup" qu' i1s l - ]ous appel lent .

J ' le sai-s autant cLue toi  .  l la is c 'est  pas

f lq i  aanrrat l
I /J.ùÈ\r ,w!È r  Conme tU diS, d€ COntinUef à

fa i re v irme sa farni l le,  t raire les ' , raches,

faire d '  I '  étof  fe d.u pays ,  fa ire boucherie ,

vous nourr i r ,  vous envoyer à l 'école, .  .



^T ^ 
t"  i l r

r-r! .{UlJ. i f

Le père I  .  .  .  Al lez-vous me nour i r  jusqu'à

na mort?

DEI?'1

**= Io in,  ta mort  ,  s i  tu ' /as les re t rouver,

tes Patr iotes 3

rlT \ T1:'\:r
\J-l-.,i^1 U i,Jri

t t t " t*z-rnoi  pas.  Si  je me marie,  vous al1ez

nourir na femme r rrrês enfants?

PTRE

Si tu te marie s , tu seras capable d.e f aire

viræe ta fa:nille .

nÎ 
^ 

TÎÎ\.o
\.r lJ5\ U lJ.l;.

*"" 
" 

vez d.u travail pour noi? Vous avez

un autre morceau de terre pour noi?

PSRE

J'en ai  pas et  tu I 'sais.  )enande aux

autres pères de fani l le.  Pe rscnne peut

rj-en faire pour vous autres : i l  faut que

vous vous en cherehiez du travaiL ou des

terres.





CLI,UDE

C'est  pour ça que j 'm'en vas.

PERE

Tu crois que les Patriotes vont te donner

du travail?

CÏ,AUDE

Non, i 'me donneront pas clu travail. Ils

vont peut-être me donner les moyens d'en

trouver, par exemple.

PERE

En faisant la révo1te? En faisant des

petites embuscades dans les vi.l lages, de-

vant les églises? En se faisant tuer?

En s'imaginant plus fins que les gouver-

nements?

CI,AUDE

Vous croyez au gouvernement, vous? Il a

de I'argent seulement pour les Ang1ais.

Les Anglais,  c 'est  le gouvernement:  C'est

les Anglais qui travaillent, c' est les

Anglais q.ui ont les terres, Rapp€Iez-

vous ee que vous disiez au j our de I'An,

I 'an passé: êr L832, i 'nous ont anené Ie

choléra avec tous leurs imrnigrés, et e'est

les imnigrés qui ont eu les terres. C'est

vous q.ui m'I '  aYez. dit :



PERE

Mais j ' t 'a i ja.nais dit  d'al ler te faire tuer '

CI,AUDE

J'suis pas plus fou que vous. J' Ie sais

qu'y a plus rien à faire , Pour eette alnée .

Mais l 'an prochain,  s i  on s 'organise,  I 'an

prochain, si  tout Ie monde est décidé

et j 'en connais une bonne "gang" q.ui est

décidée, on peut se venger.

PERE

La vengeance mène à rien, mon gargon.

CIAUDE

Vous parlez conme les évêques.

PERE

Les évêques eonnaissent peut-être mi.eux

Ieur rel igion que toi.

CTÂUDE

Si j ' tue quelqu'un, parce qu' i l  en a tué

un autre,  j  'suis d 'accord avee vous: ça

nène à r ien,  Mais s i  j 'essaie d 'gagner

c'que d'autres ont pas pu gagnerr pâ.rce qu' i Is

n'étaient pas assez forts , pâs assez nombrelllc t

pas assez organisés ; si j 'm' organise au li.eu

de rester dans mon éeurie à attendre voir

ee qui s'passe, j 'vas peut-être gagner quel-

gue ehose 9t, en même temps, venger ceux

qui sont morts.



PERE

Mêne Papineau voulait pas qu' on prenne les

armes r rappelle-toi I

CTÂUDE

Quand onrta rien dans les mains, Papineau

ou pas Papineau, on s'demande si les autres

en ont pas trop dans les mai,ns. J'regarde

les Anglais ,  j  'écoute c 'qu'  on raconte 
'  Pis

j 'm'aperçois qu' i ls  pensent janais conne

nous quand on s 'aperçoi t  qu'on n 'a r ien

dans les mains' Vous aimez 9â, vous, les

entendre nous rappeler la batailJ.e des

Plaines d'Abraham? Vous y étiez, vous?

Moi,  j 'y  étais pas. Si  on a été battrrs à

ce moment-là, c 'est pas une raj,son pour que

nousr or joue les chiens battus tout '  not '

sainte vie , J'voudrais bien leur montrer t

une fois pour toutes, gue c'est pas à coups

de souvenirs qu'on fait un pays, mais à

coups de hache et à coups de firsil,

Et pas des p'tits coups de hache pour ma

fa.milJ.e, pour mon curé' pour le bon Dieul

Non, des graJlds coups de hache pour un

pays qui est à personne d'autre qu'à moil

Si y en a un maudit qui se met la tête sous

ma hache ou devant le canon de mon fusil,

Anglais ou pas 
' 

battu ou pas r vengeance ou

pas, évêque ou pas évêque, i 'Ie donneraj-

mon coup de hache 
' ie le tirerai mon coup

de fusil. Le pays peut se faire à mon idée

aussi- bien qu'à leur idée ,



PERE

11 faudrait  peut-être s'entendre, .  ,

CI,AUDE

Vous ave?. essayé de vous entendre avec Ie

marchand. général du vil lage: qui c'est

qui passe Ie lait dans le village? llein?

PERE

C'est son frère.  Mais c 'est  pas une preuve

pour.  ,  ,

CI,A,UDE

Et son frère est anglais, corrne par hasard,.

Qui c '  est  q.ui  t '  a passé de 1 '  argent,  I 'h iver

dernier?

PERE

S' i l  m'en avai t  pas

que j 'aurais fait ,

CI,AUDE

passé, j 'sais pas ee

f l  a été correet,

oui-, . . tu lui a remis son argent en trarrail-

lant pour lui au chantier pendant six mois

de temps . Eh r ben r sâv€ z- vous çlue re firs

des Anglais, d,ans le rang du LZ , i'a gagné

trois fo is ce qui  vous avai t  prêté? Ouais, , .

Béni  soi t  Dieu, monseigneur 1 'évêque, pis

les Anglais I

PERE

T'arranceras à rien en te moquant de tout.



CIAUDE

Papa, j 'peux me tromper. Mais j ' sa5,s une

chose: j 'ai,me pas ça avoir rien dans les

mains et  j 'a ime pas qu'on m'empêche d'y

mettre un frrsil. Les Anglais, i ls en ont

tous un fusil dans les mains et personne

crie au meurtre , J'vetlr faire conme les

Anglais, pour une fois: j 'veux un fusi l

et j 'veu:c tirer sur ceux çtui sont pas

d ' acc ord ave c noi, , même s ' i.1s n' ont rien

dans les mains, Comme les AnglaisI

PERE

C'est  les Patr iotes qui  ont  eommencé,

CIAUDE

Ah3 oui? Moi,  je croyais que c 'étai t  Ie

gouvernement qui faisait arrêter nos chefs.

Bonaventure Viger a pas libéré des fantômes.

PERE

C'étai t  pour nous enpêcher d 'a l ler  t rop 1oin.

CT,AUDE

Arêter des gens avec des arnées I

PERE

C ' est à eu:(,  I '  aruée : i ls s '  en servent .

CI,AUDE

Mais ee pays est à qui?



PERE

A tout Ie monde q.ui travaille.

CI,AUDE

Non, i l  n 'est  pas à moir .  s i  I 'armée est  pas

à noi, si mes députés peuvent pas faire ce

qu' ils veulent avec 1' argent de leurs ta:ces ,

PERE

Crois-tu prendre le pays avec un fusiJ.?

CLAITDE

C'est avec des fusi ls qu' i ls nous ont battus

en L760i  c 'est  avec des fusi ls qu'on les

battra,

DE-TIX HOIIMES APPARATSSENT DAIIS I' OIVTBRE; ITS

ENCERCLETIT tA MAISONT CE SONT DES VOLOI$AIRES

ANGIAIS ; II.S oNI DES FUS rLS ; UN PATRI OTE )

PAI'! BRAZEAU, EST AI/EC EUX, tES MAINS TIEES .

CIAUDE

Paul l

ler VOLONTAIRE

Shut up' you!

CI,AUDE (A S ON PERE )

C'est Paul Btazeau, dê Saj,nt-BenoÎt.

2e VOIONTAIRE

What did he say?



ctAUDE ( e peur,)

Qu'est-ce qu' i l  d i t?

IE DEUXIEME VOIONTATRE DONI{E A CIAUDE UN

COUP DE CROSSE.

PAUI

11 veut gue tu te taises. ,  ,

CIAUDE ET SON PERE SOI,N APPUYTS AU MUR DE

tA GALERIE , LES BRAS tElES , S oUS LA IIENACE

DU FUSIT, D'UN DE.S VOI,OI'ITAIRES.

ler VOLONTAIRE (A PAut)

Ask then, what they know about Girouard.

CT,AUDE

Girouard?

IL RECOIT UIYE GTET,E OU UN COUP DE DEUXTEIIm

VOLOIITAIRE.

PATIL

I ls rreulent savoir où est Girouard.

PERE

Mais toi,  tu le sais pas?

ler VOLoNTAIRE (A PAut)

Har You know itt (gwc uN FoRr AccEivI)

Depuis des heures, plusieurs heures, tu

prétends r ien savoir,

ïI, SORT UN PISIOLET; A CE M0MENT, S0RTENI

DES FEÛIMES DE LA MAIS ON, IÂ IIIERE ET ÎROIS

FILI,ES .



2e VOLONTAIRE

Hands up I

II., LEUR INDIQUE DU CANON DE SON ruSTT, DE

SE GROUPER A\IEC CI,AUDE ET S ON PERE , T,E

LONG DU MUR OU DE tA GAI,ERIE.

IA MERE

Mais on nf  a r ien fa i t l

?e VOLONTAIRE

I don' t speak french, Mrs Peas oup I

Ier VOLONTAIRE

TelI  then, I ' I1 k i l I  you, i f  you don' t  say

where is Girouard,

PAUL

11 dit qu'il vzr me tuer si je lui dis pas

où est Girouard,

uN rEmps

CT"AUDE

11 ne Ie sait  pas,

ler VoLOI.ITAIRE ( rnOnrQUEtlEI.IT , CAR IT, A BIEN
COIITPRIS )

l{hat did he say? (PAIIL }IE REPOIID PA,S )

Say in English, please, what he saidl



PAUL

He said,  I  don'  t  know.

I,E PREMIER VOLOI'ITAIRE VA IER.S CLAUDE EI ,

TRANQUILLETIEI'IT, tUI ENLEVE SA IESIE ET SA

C}TEMISE.

ler VOLOI.|TAIRE

Ask him i f  i t  is  cold tonight.

PAUL I\tE DIT RIEN.

2E VOLONTAIRE (T,UT REI,EVANT I,A TETE PAR LES
CI{EI/EUX )

Son-of-â-bitchI ble want you to talk:

Îalk in your lousy Frenchl

PAUI,

11 te demande s' i- I  fai t  froid.

Ier VOL0NIAIRE

.. . tc) t1 ight. , .

PAUL

.. .cêt te nui t .

ler VOLONIAIRE

REP6E SA QUESTION A CIAUDE QUI I{E REPOI{D PAS.

ft 's cold tonight or not?

PAI'T

T.F'S CTIEVET'X TOUJOURS TIRES PAR LE DEUXIEME

VOLONTATRE.

11 fait froid ce soir ou non?



ler VOLONTAIRE (e CLAUDE)

Say: i t 's  cold.

PATIT

Dis qu' i l  fa i t  f ro id.

ler VOLOI{TAIRE

I t 's  cold or not?

CÏ,AUDE

11 fait  froid.

LE PREMIER VOLONTAIRE GITT,E CIAUDE.

ler VOLONIAIRE (e CIÂUDE)

Make a man of yourself , Say it in EngU,sh,

I t 's  cold tonight,

PAUI,

11 veut gue tu le dises en ânglai.s ,

2E VOI,ONTAIRE (qUT REPREND CI,AUDE )

En anglais, conme un honme. . .

UI\[E DES JEUNES FTTI,ES SE PRECIPITE SUR I,E

PREMIER VOLOI.ITAIRE ET SE IMT A ],8 BOURRER

DE COUPS DE POTNG.

ler VOL0NTAIRE (nrnNr )

0h: Joan of Are!

IT MAITRISE I,A JEUNE FTT.LE ET SE MET A TÂ

DEST{ABIT,LER; SON PERE ET CI,AUDE SE PORTENT

A SoN SEC0URS; LE V0ûONTAIRE LES MET EN

JOUE, EN I"AISSANI LA FIr,r,E .



ler VOLOI'ITAIRE

Hands up: hlhere is Girouard?

PAUI,

Dites n' inporte quoi '  11 veut savoir où

est Girouard.

2e VOLONTAIRE

Tou talk too much, Vou. (AU ler VOLONTAIRE)

We are loosing time . Let' s burn their home :

ihey will keep it in nind' (A oLAUDE)

2e VOLOITIAIRE (SUITE )

Say it in your nice lousy French, i lV

l i t t le boy.

IT tUT ARRACHE CE QU'IT., PEUT DE SES IETE-

IIIENTS, EN TENANT !oUJ0URS D'UIYE ivtAIN SON

T1'S I], .

PAUL

f 1 di t  qu' i l  \Ær mettre Ie feu,

PERE (elreC UN FgRr ACCENT )

f am not a Patriot. . , I âm for the Queen.

CTAUDE SE PRECIPITE SUR SON PERE; LE PERE

LE REPOUSSE ET CONTINUE, EN FRAI.ICAIS.

Je ne suis pas un patriote, Ne brûIez pas

ma naison ! j e n' ai rien fai.t, tJtes enfants

n'ont r ien fa i t ,



CI,AUDE ARRACHE I,E FUSIT DE tIt MAIN DU PREMIER

voLoNTAIRE ET VEUT TIRER SUR LUI t LE DEUXIEI!1E

votoNTAIRE LE MEr AUSSITCn EN JOUE, MAIS tE

PERE ARRAC}IE I,E ruSIL DES IYIAINS DE SON FTI,S

ET I,E REMET AU PRENJIIER VOLONIAIRE. A CE

MoMENT, UNE PEIIÎE TRoUPE DE 2 0U 3 V0L0N-

TAIRES ARRrlrE, AVEC DEUX TORCHES ENELAIvIUEES ;

I,E.S CANADIENS-FRANCAIS SE FIGENT; LE PREMIER

VOIONIAIRE VA PRENDRE UNE DES TORCHES ET IÂ

I"ANCE SUR I.,.A I'iIAISON; L'ECLAIRAGE DIMINIIE;

ON IYE VOIT PIUS QUE L'AUIRE TORCHE DANS tE

NOTR ET ON ENTET{D TE BRUIT DE"S EtAT{MES QUI

DETRUISENT UI{E MAISON; N0IR COMPLEI.



SCEIIE V

FIN DECEMBRE L837t GRANDE SAILE DE tA PRI-

soN DU PIED-DU-C0URANI, A MONIREAI, AU

2e ETAGE. ON EST AU PETTT MATIN. TROTS

HOMMES S ONT EIEI\IDUS SUR DES PAI],IA,SSES .

ON ET{TEI\ID DES CTETS ; LE GEOLTER ENTRE,

suIlE DE CIAUDE ptANTE, ET pAUt BRAZEAU.

IEq TROIS AUTR6, DEJA PRESEiVTS, SONT

WoLFRED Nql,S ON, FRANC 0IS NIC 0T,AS , ET

AIVIABI,E DAUNAIS. tES NOU TEAUX ARRIVAMS

RESTENT DEBOUT, EMBARRA,SSES , LEUR PAIT-

TASSE DANS LES BRA'S; LE GEOLIER SORT.

I^JOLFRED NEI.,S ON (sE RE\Ertr,ANr )

Bonj our !

LES DEUX

Bonj our.

WOLFRED

Bienvenue dans les prisons de Sa Majesté I

AMABLE DAUNATS

Tiens , des nouveaux. 0n n'était rrraiment

pas tout seul à se battre: i l en arrive

tous les j ours . De partout.

l,1,OLFRED

D'où venez-vous?

PAUT, BRAZEAU

De Saint-BenoÎt,



FRANCoIS NrCotAS

A Saint-Benoit, i ls ont tout blri lé conme

à Saint-Eustache?

CIAUDE PLATITE

Ils ont brrilé la ferme de mon père r ên tout

cas.

PAUT,

I ls en ont brûlé beaucoup d'autres,

CLAUDE

Et vous, vous êtes de Saint-Eustache?

FRANCOTS

Non, de Saj.nt-Jean, Lui aussi. ,

Il' MONTRE AMABLE DAUNAIS.

AI|4ABT.E (rnnOevr LA MAIN)

Je n'appelle Amable Daunais,

FRANCOIS

Et moi,  François Nicolas,
PAUI ET CTAUDE SE PRESENTENT.

PAUI,

C'est  vous q.ui  .  ,  ,?

FRANC OIS

oui r on est de ceux qui ont fusillé chartrand,,

AMABT,E

On attend notre procès.



PAl't

Vous savez au moins exactement de quoi il

vous accusent.

cr,AUDE (A NELS oN)

Il me semble que je vous ai Cé ià lrLl. , .

Vous étiez pas à l 'assembtée de Saint-

Char1es, I '  assenbtée des Six-Contés?

AMABLE

Vous par lez au docteur hlol f red Nelson,

celui  de Saint-Denis,

CLAUDE ET PAUL SE LE\IENT , V0lqI 1ERS NEIS 0N

ET tUI DONNEI{T LA MAIN.

NOÏR DE QUETQUES SECONDES.

LE MATIN. DEBUT JANVIER 1838. LES UI'{S

FOIVI LES CEI,IT PA,S , LES AUTRES S 0N[ ETENDUS

SUR I,EUR PAITTASSE. LE GEOLTER ENTRE AIIEC

UN DOCUMEI{T.

GE OLIER (E IilOLFRED I{EI^S ON )

Je pense que ga vous intéressera,

I! DONI{E LE DOCUMENT A NELS ON . It S ORT .

!ÛOLFRED (LISANT )

"Jean-Jacques Lart igue, par la misér icorde

divine, êt  Ia grâce du St-Siège Apostol ique,

Evêque de Montréal ,  Au Clergé et à tous

les f idèles de notre Diocèse: Salut  et

Bénédict ioo,  "



I
i-

I.IELS 0N CHERCHE LA DATE, fL tA TR0U1æ A tA
FIN DU DOCUI{EI{T: "Donné à Montréal, le
huit de janvier lg38, "

rl REPREND I.,A I,ECIURE AU DEBUT.

"Quel 'e misère, Nos Très-chers Frères,
quelle désolation s'est répandue d,ans plu-
sieurs de vos campagnes, depuis que le
f léau de la guere eivi le. .  . , ,

qluNc ors

La "guerre civile"

d'un nêne pays qui

erutemis,

:  C'est  pas les c i toyens

se battent,  c 'est  des

WOIFRED (TTSANT )
r f  . . .â rarragé eet heureux

régnaient I 'abond,ance et Ia

AI{ABLE

J'ai touj ours rêvé d,, être un

C'est  fa i t  l

et la sûreté, avant que des brigands

des rebel les, , . , ,

CIAUDE

Un rebelle vaut rnieux qu, un évêque
bureaucrate .

et beau pays, où

j oie, avec 1' ord,re

et

brigand.

de

partie

!{orFREq (rrsANT )
" , , .€t  des rebel les eussent,  à force
sophismes et d,e mensonges, égaré une
de Ia populat ion de notre Diocèse:, ,



AMABTÆ

.  .  .0n a fai t  beaucol lp de peine à l 'évêquê. .  .  !

qoLFREp (rrsAtrr )

"Que vous reste-t- i I  de leurs beJ-les pro-

messes, s inon I ' incendie de vos naisons et

de vos Eglises, Ia mort de quelgues-uns de

vos anis et de vos proches, la plus extrême

indigence pour un grand nombre d'entre vous?t|. . .

II oublie Ia prison dans tous nos malheurs. , .

(nnpngNAM I,A LECTURE) "Mais surtout, pour

plusieurs, Ia honte d'avoir forfait  à la

fidélité due au Souverain, . . "

DEU.X OU TROIS

Vive Ia Reine 3

roug (SAUF lllotFRED I-rErsoN, Er EN SE LEVANT)

Vive Ia Reine I

PATIT

Vive notre " bonne' Reine !

Tous (SAUF NELSON)

Vive notre "bonne" Reine!



WOLFRED

Laissez-moi cont inuer !  Faut savoir  ce quron

pense de nous, à 1 'extér ieur.

"  ( .  .  .  )  à qui  ,Coi t -on at t r ibuer la première

cause de ces malheurs ? N'  est-ce pas à ceux

qui lenl  p longé 1a province par Leur propagan-

de de rébe11 ion? N'est-ce pas à ces meneurs

de révol te,  qui  ont  osé s 'emparer eux-nêmes de

la Maison de Dieu, af in de s 'en servir  comme

de fort  et  redoute pour di f férer le chât inent

qui  les menaç ai t?

(rL s 'ARRETE)

Qu'est-ce qu t  i1 s '  imagine? 0n pouvai t  s t  en-

fermer dans les maisons des habi tants,  mais

j  anais toucher aux égl ises ? 0n les a payés

leurs égl  ises :  El1es sont à nous autant

qu'à eux. Et pour une fois qu'el les ont

servi  à quelque chose. .  .  Ah !  1es curés !

CT,AUDE

A Saint-Denis,  Ie curé,  i l  étai t  avec vous.

WOTFRED

Pas Ie curé, Le vicaire.

CIAUDE

D'accord,  le v icaire .

moins un,

11 y en avait au



FRANCOIS

Oui, i l y a eu des eurés avee nous. Mais

pas pour longtemps.

PAUL

Ils se sont sauvés, comme Chart ier, à

Saint- Eustache.

CT"AUDE

, . , ou conne Papineau à Saint-Denis,

IilOIFRED

C'est noi  qui  lu i  a i  d i t  de part i r ,

AMABI,E (I !{OLFRED I{EISON)

Passez-Boi Ia lettre de I 'évêque . 11 nous

dit peut-être quoi faire en prison.

WO-LFRED (T,UT INDIQUANT UN ENDROIT SUR LE
DOCUMENT )

Jtétais rendu 1à., .

AMABTE (irSAnr )

"Et conme d'après I 'Ecri turer uo abîme con-

duit ordinairement à un autre abîme . , ,',

(S'ARREIANT) un abîne + un abine égale?

CIAUDE

Deux abîmes.



PAUÏ,

est en pr isor l .Et voilà pourquoi on

AYIABIE (LISANT )

" . . . à peine le drapeau de la rébellion

a-t- i I  été arboré que ces prétendus pa-

tr iotes. ."  ( r r ,  s 'aRREIE Er REPETE)

" ,  .  .que ces prétendus patr iotes. ,  .  r '

VlJOIFRED

Qu'est-ce qu'un rrai  patr iote? 11 le

sai t ,  lu i?

A]I/IABLE (LISANT )

" . . . ces prétendus patriotes ont commeneé

à vous faire ressentir quelle espèce de

gouvernement ils vous préparaient. En

effet ,  €st-cê le régiure élect i f  ,  eu'  i ls

appelaient cependant le PALLADIUM de toutes

les l ibertés,  qui  a procla.né les soi-disant

Généraux, Colonels et autres Officiers de

ces bandes, que I 'habitant de Ia canpagne

11'a eonnues que par leurs pi[ages?"

PAUT,

Oui,  j 'a i  demandé à manger.

FRANCOIS

I\{oi ,  j  'd denandé de I 'argent.



CTAUDE

Les Anglais , eux r ne font pas de "pilla€ê" ,

ils font du "ménage" I

AMÀBLE (IISANT )

"Est-ce le voeu de la naj ori té du pays,

çlui néanmoins selon leurs principes doit

régler tout dans un Etatr êst-ce cette

volonté généraIe qui a dirigé les opéra-

t ions ni l i taires des insurgés?"

I,,'I0LFRED

Mais i l  est en train de tout rnêlerl

AMABLE

Quoi?

WOLFRED

Ah: continue I

AIVIABI,E (TISANT )

"Vous trouviez-vous l ibres, IorsquIen vous

menaçant de toutes sortes de vexatiorls r de

I ' incendie, , , "

CIAUDE

Et pourquoi i l ne parle pas de Saint-Eustache,

de Saint-Benoît,  de Sainte-Scholastique, de

Saint-Denis?



AMABI,E (TISAN[)

" .  .  .  êt de la perte de tous vos biens, de la

mort même si vous ne vous soumettiez à leur

effrayant despotisme, ils força5,ent plus de

la rnoitié du petit nombre q,ui a pris les

armes contre notre auguste Souveraine, à

marcher contre ses armées victorieuses?

Ils ont montré ce qu'était  Ia l iberté qu' i ls

vous promettaient, lorsqu'ils ont dépouilJ.é

vos granges et vos maisons, eu'ils ont en-

levé vos bestiaux, êt vous ont réauits à

1a dernière paurmeté, afin de se gorger de

butin dans leurs camp's, où ils démoralisaient

notre jeunesse en 1'entretenant dans un état

habituel d'irrrognerS-e , pour étourdir ses

renords . Ils ont fait voir ce qu' i ls sI2-

tendaj.ent par libéralité, quand ils ont mas-

sacré de sang-froid, non en bataille rangée,

mais avec toute I 'atroci té de L 'assassinat,

des hommes q.ui n' arraient d'autres torts à

leurs yeux, gue celui de ne pas partager

leurs opinions pol i t iques. "  ( f l  S 'ARRETE)

Mon cher François, je crois que ce pas-

sage dll. , ,mandement de Mgr Lart5.gue,

s 'adresse spécialement à [o l ls .  .  .



FRANCOIS

Nous en sornmes Ià, Arrant d'être jugés, un

évêque nous appelle assassins, 11 parle

d'assassinat, quand on flrsille un hornme qui

nous a trahis r êrr temps de guerre . Et si

on nous tue, si le gouvernement décide de

nous pendre, pour haute-trahison, iI ne

parlera plus d' assassi.nat , i l parlera

d'exemple,  de juste puni t ion,  dê rémission

des péchés, .  .

PAUI

"Per omnia saecula saeculorum,, ."

AMABLE

Anen: (rr, CoNffNuE A IIRE) 'Tels sont les

fnrits amers d'une première faute . Hélas l

q.ui vous eût dit, dès Ie conmencement de

vos divisiorls entre co-sujets et compa-

triotes, gu'une agitatj.on il légaIe cor-

duirait  bientôt à I ' insurrectiorl .  .  ,

(S'AVANCE PEU A PEU UN PERSoNNAGE lIABrtL,E

EN EVEQUE, C'ES[ MGR IÂRTIGUE, QUT REIUPLA-

CERA BIENTOI AMABT,E DAUNAIS EN DISAI.TT T,E

fEXfE DU l''IANDEltIEllT I IÂ SCEIIE C0MIUENCE A

s 'Àss oMBRrR. )

.  .  .êt à la rébel l i .on ouverte, cel le-ci

au vo1 et au meurtre, et tous ces crimes

aux malheurs affreux, qui vous ont ensuite

accablés: un semblable Prophète sans doute

aurait alors passé par"ni vous pour vi-sion-

naj.rer et pourtant, if n'aurait prédit que

La vér i té, '



MGR Ï,ARTIGUE

" Oui, c 'est ce qui vous a été annoncé

d'avance par vos Prêtres, par votre

Evêque, pâr ceLuK q.ui avaient su lire et

comprendre I 'h istoire de tous les s iècles,

et en t irer des legons salutaires pour 1'a-

venir;  pourquoi donc n'a-t-o[ pas voulu les

éeouter, et prof i ter des lunières de la

RévéIat ion,  de la sagesse des âges, de 1 'ex-

périence, êt des événenents q.ui se passent

encore tous les jours en I ' rance, êrr Espagne,

en Portugal, dans l 'amérique du Sud, êt par-

tout où I '  on a prétendu essayer de ces sys-

tènes funestes d' insurrection? 0h: combien

on erit épargné au Canada de peines et de

douleurs , de eri.mes e t de remords , si chacun

eût suivi les avis de son Pasteur:"

PENDA}IT LES DERI{IERES PAROLES DE MGR IARTIGUE,

ENTRAIT UN LORD ANGLAIS , LORD DURHAM.

TE RESTE DE T,A SCENE EST DAI\S TE NOIR.

ON EST MAINTENANT DAI\F UN BUREAU.

DURHAM

Excel lence, j 'a i  beaueoup étudié,  avec les

gens de mon entourage et du consej.1, la

situation polit5,que actuelJ-e du Bas-Canada.

Et surtout, vous I ' imaginerez faci lement,

j 'ai  été préoccupé du tr iste sort de tous

Ies prisonniers pol i t iques. Je crois que

nous pourrons arriver à une solution équi-

table et satisfaisante pour toutes les par-

ti-es en cause ,



MGR IÂRTTGUE

Je suis persuadé, monsieur le Gouverneur,

que vous réglerez ce conflit de la façon ra

meil leure p:ssibre. Et je vous assure de

mon soutien incondi-tionner. La seule ehose

qui me parait inportante, est gue les

Canadiens s oient à nouveau conrrâincus que

I 'ordre et  Ie respect de I 'ordre sont les

meilleurs garants de leur tranquiUité . La

révolte leur a apporté de nombreux malheurs,

vous le savez.

DURHAM

Des malheurs inuti les, i l  faut I 'admettre.

MGR LARTIGUE

Et j  'oserais dire: souvent dénesurés. .  '

Mais i ls ont, nul ne peut Ie contester,

désobéi au:K ordres de leur gouvernement et

à ceu:r de leur évêque . 11 faut, je crois ,

redonner un sens à leur obéissance et ne

pas les décevoir ,  s ' i ls  obéissent;  i l  faut

faciliter, si vous me permettez d.e parler

aj.nsi, leur adhésion à de nourrelles directives'

DURHAM

Si je vous entends bien, vous plaideriez

pour Ia clémence.



MGR IARTIGUE

Je ne me sens pas en droit de vous donner un

conseil, encore moi-ns de vous inposer mon

idée , Mais i l  me semble qu' i l  est essentiel

de trouver des mesures qui leur permettent de

retrouver la confiance qu'ils ont toujours

eue envers Ie pouvoir politiqllê, . .

DURITAM

.. .êt  re l ig ieux.

MGR LART]GUE

Vous comprendrez facilement que mon ninistère

et celui de tous mes prêtres seraient gran-

dement facilités, si un appui plus tangible

nous était nanifesté de la part de nos fidèles,

DURHAM

Depuis l 'échec de la

Canadiens, patr iotes

retrouvé, je crois,

égl ise.  .  .

MGR T.,ARTTGUE

rébel l ion, plusieurs

ou non patr iotes, ont

Ie chemin de leur

0ui,  c 'est  juste.  Et  j  'en suis reconnais-

sant à Dieu et,  ,  ,  aux événements.  Mais la

peur,  s i  eI le est  bonne consei l lère,  n 'est

pas toujours une sauvegarde sûre pour I 'avenir,

DURHAM

En eff e t , la peur n' j .ntervient s ouvent qu ' à

Ia toute dernière extrémité, devant la mort,





MgiI I,ARTIGUE

Chose étrange, ils ne craignent pas Ia mort,

I1s ont plutôt peur d'être trompés; i ls ont

peur de trop en dire; i1s ont peur de ne pas

être assez forts.

DURHAM

Et ils se laneent contre des armées I

MGR Ï"ARTTGUE

Paree qu'enf5.nl , des gens de leur race leur

ont di t  ce qu' i1 fa l la i t  fa i re,  Ce n'étai t

pas ce qu'iI fallait, mais il y avait quel-

que chose à faire. Et n'oub1lez pas la

victoire de Saint-Denis qui permettait tous

les espoirs.

DURHAI{

Je n'ai pas étudié Ia situation sous cet

angle, Excellence .

I,IGR TARTIGUE

Je sais .  Et j  e vous prie de m' exeuser d.e

m'être égaré dans des considérations peut-

être t rop personner les,  t rop u-ées à notre

propre personnal i té.  j t  je reviens à non

prenier souci :  fa i tes disparai t re la peur

qu' i Is ont de vous et  de nous.

DUR]IAI,1

Ne craignez-vous pas qu' i ls  recommencent à

la première occasion?



i'{GR LARTTGUE

Je ne erois pas. 11 faut reconnaitre eue ,

fondarnentalement, nous sonmes un peuple

paci f ique. Dans cent ans r  or1 ne comprendra

tou j  ours pas pourquoS- et  comment cette révol te

a éclaté,

rUR}LAI/i

Je crois Ie savoir ,  Exeel lence. Cette révol te

a éc1até à cause du part i  anglais, à Gause d,e

mes prédécesseurs.  I ls  ont provoqué les

Patr iotes.

MGR IARTÏGUE

I{ais qui j  etait  les hauts cris ,  en réelamant

Ia dénnocratie, 1€ gouvernement responsable?

Qui refusait de payer la dime, de subvenir atr(

besoins du clergé, des seigneurs?

DURiTAI/i

Les Patr iotesr €n ef fet .  I ls  Ie disaient,  mais

i ls n 'étaient pas encore prêts à le fa i re ;  i ls

n 'a ' t raient même pas f  idée de renverser Ie

gouvernement.

;{GR I,ARTÏGUE

3t ee jour dont partout on entendait  par ler,

qui de vai t ê tre le début cie la ré volte?



LL? .

DUR}IAM

r1s en parlaient de ce fa.ueux j our, nais on

ne saura jamais s' i . I  aurai. t  eu l ieu, Ce

que je sais ,  c '  est  qu'  on a arrêté les chefs

patr iotes,  avant même qu' i l  y  eut révol te.

Le procès re prus insignifiant d.es Nelson,

Dauna5.s , Ni c olas , B ouche tte ou Girouard. ,

l 'étalerait d,evant re grand, public, ne pour-

rait rien faire d'autre que 1e prouver, Ie

mettre noir sur bIanc, quand plusieurs I'ont

déjà oubl ié.

MGR I"ARTIGUE

Si je vous comprends bien, i l  ne s'agirait

pas de elémenee; i l  s 'agirait  plutôt de t irer

parti des dures leçons que cette révorte a

données aux Patr iotes, êtr err nême temps,

enpêcher toute inutile ou injuste réerimi-

nation eontre ceux que vous dites être les

véritables fauteurs de trouble.



DURTTAM

. . .Excel lence, de votre côté, vous avez déjà

été inpitoyable, êt avee ralsonr err refusant

la sépulture chrétienne à tous ces gens qui

ont désobéi à ce que vous dites être la 1oi

de votre Eg1ise et à ce qui se trouve, pâr

un heureux hasard, être aussi la loi du mo-

narque que je représente ici, Et cela me

fait songer que Ie pouvoir civil, à sa façon,

pourrait lui aussi. détacher le eorys de ces

hors-la-Ioi , de Ia terre qu' i l récla-me, Ies

détacher du pays dont iIs se font les défen-

seurs et  les héros,

MGR IARTIGUE

Bien piètres héros, .  .  Plusieurs se sont

sauvés, après avoir entraîné le peuple,

DURHAM

Per:mettez-moi de vous faire remarquer,

Excel lencer eu' i I  s 'agi t ,  dans Ie cas pré-

sent , d ' honmes q.ui se s ont lirrrés ou qui

ont été pr is,  sans avoir  fu i ,

MGR IARTIGUE

Et hlolfred Nelson?

DURHAM

Est-ce fub que de se

perdu? "A quoi sert

l tunivgrs. . , t t

cacher quand tout est

à I'homme de gagner



MGR IARTIGUE

"  .  .  .  s ' i l  v ient à perdre son â.û1e" ,  Ne

I 'ont- i ls  pas perdue?

DURH.AM

Je ne suis pas juge en Ia matière,

Excel lence . Ce qui me revient, est d'  évi-

ter qu ' i1s troublent , non le s â.me s , mais le

pays tout entier. Je pense les exi ler. f l

suffit qu' i ls reconnai.ssent leur eulpabilité

et  je décréterai  1 'exi l ,  Cela pour quelques-

uns. Pour Ia douzaine de réfugiés aux

Etats-Unis , surtout Papineau : interdj-cti on

de revenir au pays. Pour la centaine d'au-

tres '  un€,. .  généreuse a^mnist ie,

MGR I,ARTIGTIE

I1s reconnaÎtront leur eulpabili t é?

DURHAM

Pour sauver tous leurs autres canarades

p.atri otes : oui .

I/iGR LARÎIGUE

Cette solut ion, nonsieur Ie gouverneur,

me paraît équitable et digne d,e respect.

Je tiens à vous assurer du mien et de mon

paternel appui .



DURHAM

Laissez-Foi  prof i ter  de cette occasion,

Excel lence , monseigneur 1'évêque de

Montréal, pour vous dire toute mon adrnira-

t i .on pour vous et votre clergé, En

I' absence d' institutions eiviles permanêlr-

tes, votre Eg1ise, lors des récents événe-

ments, a présenté presque I 'unique apparence

de stabi l i té et d'organisation, et a fourni

Ie seul soutien eff icace à la civi l i ,sat ion

et à I 'ordre.  Votre c lergé a droi t  à ce

témoignage de mon estime, non seulement parce

que tout ceci est vrai,  mais aussi en recon-

naissance d,es services éninents qu' iI a

rendus par son opposition aux menées des

mécontents, Dans le rapport que je dois pré-

senter au gouvernement d.e Sa Majesté, j ' in-

clurai- quelques pages oir j e vous rendrai ce

juste hommage,

ILS S ORTENT PEI{DANI I,ES DERNÏERES PAROIES

DE DURITA.ilI.

L'ECI,ATRAGE REVIENT SUR T,RS PRISONNIER,S; il,

IYE RBSTE QUE IVEI"SON, NICOI,A,S ET DAUNAIS.

WOTFRED }ISLS ON

Je vous éerirai des Bermudes . J' espère que

cet exll ne sera pas trop long.

FRAI\O OfS NIC 01.4"5

I1 peut arriver que vous reveniez plus tôt

que vous ne le pensez. Qui sait  si  I 'an

prochait, . .



WOLFRED

Ne pensez plus à prendre 1es arnes.

FRAICors

Je pense à d' autres gue moi ,  L'  an prochai-n,

je serai  encore en pr isonr ou pend,u.

AMABLE DAUNATS

Ce n'est pas si sûr, pense à Adam Thorn qui

trouvai.t ridicure qu' on nous engraisse tout

I 'h iver,  te l lement i l  étai t  sûr qu'on f in i -

rait  tous sur la potence, Et tu vois, i I

n'y a encore aueun pendu; ils vident même

Ia pr ison.

FRANC OIS

R,ien n 'est  eneore rég1é pour nous,

WOLFRED

Vous aurez un procès devant jury et Ia maj o-

rité en sera sûrement canad,ienne, Je serais

étonné qu'i1 vous condanne pour la mort de

Chartrandr urr traitre au pays.

I,E GEOLIER (ENTRANT )

Monsieur Nelson, c 'est  1 'heure .

( rr, tur ATTACIIE T.Tts MAg\ts )

Vous sa\rez , monsieur Nelson, Ie j our de

1'annist ie .  ,  ,



WOTFRED

Le j cur où j 'ai appris mon exil. . ,

LE GEOLIER

ùri ,  i I  y  a 3 j  ours,  Ie 28 ju in,  c 'étai t

le jour du eouronnenent Ce la reine Victoria,

J' étais ehez mes parents, à Saint-polycalT)e .

L'évêque a'rait d,emandé de chanter un f e Deun,

Eh: bien, croyez-re cu pas, à la grand-messe,

Ie dimanche, tout le monde est sorti pendant

le le Derrm I Y avai t pus de monde dans 1 ' église :

le curé s 'est  arrêté de ehanter.  I ' faut  d i re

qu' i I  I 'avai t  pas commencé fort ,  Iu i  non plus,

La petite reine a pas eu un beau gros Te Derul, . .

FRANC OIS

Nelson, i I  y a encore de I 'espoir .

IttIOLFRED

0n sait janais. 0n verra ce que fera

Papineau. (tæS TROIS SE DONNENT tA MAIN)



SCENE lTI

tE DEC OR CHANGE ; I{EI,S ON REI{TRE DAI{S UNE FILE

DE SEPT AUTRES PRISONNIER,S, IÆS MAII\S ITEES,

QUI VoI\IT ûI0I{IER SUR tA PA,SSERETLE DU BATEAU-

VAPEUR, "LE CANADA"; ON EST AU PORT DE

MOI'IÎREAI,; UNE GRAI{DE FOUI,ts ASSISTE AU DEPARÎ

DES EXII,ES , S ILENCIEUSE .

UNE VOIX ENTONNE: "UN CANADIEN ERRANT. . ." 3

IOUS TOURNENT tE D6 AUX SPECIATEURS. UN

HOMI'{E SE DETACHE DU GROUPE ET EN AI'JIENE UN

AUTRE AIrEC tUI r IT, SE gtANTE DEVANT tUI Ef

CROISE LE MAJEUR DE SA MAIN GAUCHE PAR-

DESSUS CETUI DE SA ÙIAIN DROITE; IL ATTEIID

IÂ REACTION DE SON IÆS-A-VIS; CETUI-CI NE

COIï.PREND PÀS r IL REPEfE T.,E cESfE, PRESQUE

DESE.SPEREMENT' IOUJOUR,S INCCIIITPRE}IEI{SION DE

TA PART DE L'AUIRE . IL SE BOUC}IE I,A NARTNE

GAUCI{E AI/EC LE P0UCE DE tA MAIN GAUC}IE ET

PTÂCE L'I}IDEX SUR I,E COTE GAUCHE DU NEZ;

MEI\IE MAIYEGE AîJE PLUS ]I,AUT. IL SE MET LE

PEîIT DOTGT DE tA I''IAIN GAUCITE DAI{S L' OREITI,E

GAUCIIE; MEÛ18 MANEGE . II, EST DE"SESPERE r DANS

UI\IE fENTATIIE UTTIME DE SE FAIRE C OIIIPRENDRE:



Ï,8 FRERE CHA,SSEUR

Salut I Belle j ournée pour un mardi !

TÆ MEFTANT

Salut :  J 'espère qu' i1 fera encore beau,

mercredi .

tE FRERE C}IA,SSEUR

Enfin: Tu as compris que j  'étais un Frère

Chasseur. J'étais srir  que tu en étai.s ,

Je t 'a i  . t^r  chez., ,

I,E MEFIANT

Quoi: Tu es Frère Chasseur, tu es Patr iote?

It ELE1Æ tA VoIX Er FAI! SE REToURNER DES

FEI'{MES ET DES HOMMES QUI IERMINENT LE C}T.ANT

OU SONT DEJA EN TRAIN DE QUITTER LA SCENE.

Hé: 11 est  Frère Chasseur,

LES GEI'IS IIIE C OMPRENNENT PAS TROP.

LE FRERE C}TA.SSEUR

(m pRENANT pAR r,E BRA,s ET tur IIETTAl,tt tA

MAIN SUR rÂ BoUCIIE )

fraÎtrel Îu n'es pas un Frère Chasseurt

Si tu dis un nnot de plus, t 'auras affaire

à nous . ( rL lAclIE PRrsE )

Pourquoi t 'as répondu à mon signe?

tE rIIEFIANS

QueI signe?



I,E FRERE CITA.SSEUR

Qui t'a nis au courant?

I,E MEFTANT

Au courant de quoi?

T,E FRERE C}IASSEUR

J't 'a i  fa i t  un s igne et  t 'as répondu.

I,E IIIEFIANT

T'en as fa i t  p lusieufs.  .  .

I,E FRgRE CHASSEUR

Je parle du dernier,

T,E MEFTANT

Leque 1?

TE FRERE CHASSEUR

Laisse faire ,  Pourquoi t 'es pas Frère

Chasseur? Tout le monde est Frère Chasseur,

LE MEFÏANT

J'  suis pas Patr i .ote .  J 'a i  pas envie d '  être

déporté arr;K Berrnud,es .

I,E FRERE C}IA.SSEUR

lu as une terre?

LE MEgIANT

l{oi, j 'ai pas de terre . Je trarraille au:K

chantiers,



I,,E qRERE CHASSEUR

Les compagnies,  s i  on s 'y met,  c 'est  nous,

cIest toi q.ui poumaient les avoir.

LE MEFTANT

Les Anglais vont nous les donner?

I,E FRERE CHASSEUR

Non, oD va les prendre,

LE-IITET'IANT

C onment? Avec quoi?

ï,E FRERE CHASgEUJT

Les Anér icains s 'en v iennent,  On est  en

jui l let  ;  eh !  ben, d,ans pas longtemps ,  i ls

vont nous aj-der à prendr€ ,  ,  ,  J '  t '  en dis

pas plus, Tu veux en savoir plus long?

LE UIEFIAlrr

Vous autres, vous êtes conbien?

I,E FRERE C}I,ASSEUR

0n est dé jà I , 000 dans le sud d,e lûontréal,

I ,000 dans Montréal même , Si tu viens ce

soir ,  t 'en sauras plus.

T,E T4EFTANT

c'est oùr (æ I'RERE CHASSEUR LE luI DIT A
L' OREITIfi )



SCENE VII

rI, FAII PRESQUE NUIE. QUETQUES SEMAINES

P1US TARD. LE IIIEFIANT REWENT PAR UN

AUTRE COTE ET RENCONTRE UN DEUXIEIIIE

FRERE CHASSEUR.

I,E TIEFIANT

Salut 3 Belle j ournée pour un nardi !

LE DEUXIEME FRERE CTTASSEUR

Salut :  J 'espère qu' i l  fera encore beau,

nercredi. S

T,E ryTIANT

Salut, frère I

TOUS I,ES DEUX AJOUTENT tE SIGNE SECRET DE

SE CROISER I"ES MAJEUR,S .

LE 2e FRERE CT{ÀSSEUB

Salut ?

LE ÙEFTANT

Sais-tu Ia nouvel le? C'est Ie j  novembre

que les Américains arr ivent.

Ï,8 2e FRERE CHA,SSEUR

Le 3 novembre?



tE MEFTANT

Oui, le 3 novembre,

et  Sorel ,

On va prendre Chanbly

I Is sont combien?

I,E MEFIANT

0n di t  qu' i1s seront g,  O0O,

du Dr Nelson d,e Saint-Denis,

ARRÏ VE UN 3e FRERE C}IA,SSEUR;

DU MAJEUR.

Avec le frère

Robert  Nelson.

CN FAIT LE STCNE

Papineau a di t qu' iJ. reviend.rait ,

Le 2e FRERE C}TA,SSEUR

Quand?

Si on prend Montréal, iJ. revient.

Mais qui te dit qu'on va prend,re Montréa1

anur Anglais?

IÆ II,qFIANT

Si on prend Chanbly, Sorel, si on prend.

saint-Jeanr oo a tout re sud,t et alors, res

paroisses du nord de Montréal et tout re sud
peuvent prendre Montréal.

e FREBE CHASSEUR

e FRERE C}TA,SSEUR



LE 2e FRERE CHASSEUR

Mais on n' a pas de f\,rsiIs I

LE ie FIFRE CIIASSEUR

Des armes passent tous les j ours par la

frontière a.méricaine , Le 3 novembre , tout

le monde aura des atrnes.

IJE 2e FRERE C}IASSEUR

Si c 'est  ræai,  je eonmence à y croire à

I' indépendance .

I,E ilIEFTANT

Tu viens ce soir ,  à I ' in i t iat ion?

I,E 2e FRERE CHA,SSEUR

Oui,  j 'V vais.

LE 3e FRERE CHASSEUR

Moi aussi ,

IT,S SE QUITTEI'IT , EN SE FAISANT LE S TGNE DU

PEIIT DOIGT DANS L, OREII,TE ; DES FEMMES PA,S-

SEI'IT ET N'Y COMPRENNENT RIEN.

LE ilIEFIANI

Hé ! Madane ! Vous avez su pour Nicolas et

Daunais? I1s ont été acquittés 3

I'4, DAME

Tes, I  know. Acquitted by French people!



LE 29 FRERE CIIASSEUR

Vous n'êtes pas d'accord? Chartrand était

un traÎtre,

L'AUTRE DAI!18

Don't talk with these PeoPle I

LES DEUX GROUPES SoRTENI, CHACUN DE SoN

c0rE.

SCEiYE V]II

UNE GRANGE OU U}IE GRA}IDE SAILE . LES 4

FRERES C}I.ASSEURS QU' ON C ONNAIT DEJA AT-

TENDENT DAI{S T"A PRESQTIE OBSCURITE. ON

POUSSE UN GARCON SUR LA SCENE: C'EST

CT',AUDE PLANTE. UN DES 4 I,E FORCE A SE

METTRE A GENOUX ET tUI MET UN BANDEAU

suR LES YEIIX . LES 4 S 'ES qUrlEI.IT Er ON

EÎ.ITEIÏD UN BRUIT DE PORTES QU' ON TERME ET

CADENA,SSE. CLAUDE RESTE SEUL PEI{DAI{T UN

BON MOI/IENT. MYETERE. I,ES 4 RE TIENNENr

BRUYAMMENT; II,S PORTENT DES ruSIT,S ET DE

toNcs couTEAux, Er AUSSI DEs BoucIES . 0N

INSTAI.,I,E DES BOUGIES AUTOUR DE CT,AUDE E[

ON LES ATIU}{E. UN TEMPS DE STTENCE.



UN FRERE

Répétez après moi,

"J€, Claude Plante, d€ mon eonsentement et

en présence de Dieu tout-puissant"

CLAUDE

IT REPEIE.

UN FRERE

"jure solennel lement d 'observer les secrets,

signes et nystères de Ia société dite des

" Chasseurs"

CTAUDE

IUET{E JEU.

UN T'RERE

" de ne jarnais écrire, pêindre ou faire con-

naÎtre d'une nanière quelconque"

[Im{E .TEU

oles révélat ions qui m'auraient été faites

par une société ou une loge de Chasseurs"

tr 6 t ltre obéissant aux règles et règlenents

que la soci été pourra faire"

IVIEIViE JEU

" si cela se peut sans nuire grand,ement à

mes intérêts, ma famille ou ma propre

pe rs onne'

nrfE\rTtrî 1Ë11
II,IJIU^Lr U Jj U

-



ME![E JEU

" d 'a ider de mes avis,  soins,  propr iétés,

tout frère Chasseur dans le besoin"

ME}JIE JEU

" de l'avertir à tenps des malheurs qui le

mgnacent. "

MEME JEU

"Tout cela je le promets sans restr ict ion"

IIIEME JEU

" et consens de voir mes propriétés dé tmites"

MEME JEU

"et d'avoir moi-même Ie cou coupé jusqu'à

1t ost t  .

PE}IDAI,IT IOUT IE SERMENT, LES 4 SE TIENNENT

A L'ARRIERE DES BOUGIES , C}TACUN A\EC UN

FUSIL, LE CANON TOURIUf VER,S LE HAUT, ET

UN C OUTEAU QUI FORIIM UNE CROIX A1EC LE

CANON DU FUSII. A I.A FIN DU SERMEI\IT , ON

tUI ARRACIIE LE BANDEAU; II,S ABAISSENf LE

couTEAu I|ERS I.,UI , PUIS LE F\JSIL.

UN FRERE

Si tu es traitre à ton sernent, ces bougier:

mettront le feu à ta maison et à cel le de

tes parents, et ces armes te tueront.



I,E MEFIANT

Lève-toi.  lu es maintenant frère des Frères

Chasseurs. (LES 4 DEPoSENT LEURS ARMES; 0N

SE DONI\E L'ACC OTADE )

tE re FRERE 9IIÀSSEUB

fon père ne veut toujours pas?

CT,AUDE

Non.

LE 2e FRERE C}TASSEUR

Dis- lui  b ien que si  c 'est  pas nous qui  cot l -

f isquons les terres d.es Anglais, ce sera

eu:c qui confisqueront les nôtres.

CI,AUDE_

Il  ne Ie croi t  pas,  Et en plus,  i l  a

appris que j'étais là, quand on a saccagé

Ie magasS-n de I'Anglaj.s . .

LE I'IIEFTANÎ

Les gens parlent trop,

CI,AUDE

I1s ne prêtent pas tous le serment.

L,E 2e FRESE_CIIASSEUR

Et les eurés nous aident pas à faire res-

pecter le serment. IIs ont peur à leur

dîme ,



CTl\UDE

11 n'esr pas d 'accord sur ça non plus.

iE ier FRERE- CIIASSEUR

Abct i r  }a dÎne, c 'est  pas abol i r  la rel ig ion'

C'est avoir un peu plus d'argent dans nos

poches.

CI"AUDE

Que voulez-vous: 11 a éié habitué comme ça.

0n ne Ie changera pas,

I,E MEFIANT

0n est maintenant presque 15r000, seulement

au Bas-Canada! je crois qu'on \ra changer

bien des choses.

tE 3e FRERE CI{ATSEUR (EN tUI FAISAI{T UN
SIGIIE SECRET )

Alors r âu 3 novembre I

CT"AUDE

Au 3 novembre I

ITS SORTENT.





SCENE TX

A SAIME-MARTINE. UN BTVOUAC; QUATRE HOMIVIES

SONÎ ASSIS ET ATTENDENT; CLAUDE PIANTE ARRItrE;

ON SE FAIT I,E STGNE SECRET DES CHASSEUR,S.

ÎEMPS MORI{E ET PLUVIEUX .

crAupE

Cette fo is,  c 'est  pour de bonl

1er HOMME

Tu n'es pas d ' ic i ,  to i .

CIAUDE

Je suis de Saint-Benoît,  près de Saint-

Eustache .

2e HOilIME

Pourquoi tu n'es pas là-bas?

CLAUDE

Parce çlue je suis iei ,  régiboire I

3e HOMME

Dans le comté des Deux-Montagnes, i 'bougent

pas .  I 's ' rappel lent  1 'an d,ernier:  Colborne

est passé par 1à: I I  a tout brûIé,

CTAUDE

Cette année, i l  passera ni  1à,  n i  ic i .  Je

vous en donne ma parole.



lle HoIutl[E

T a du nouveau à Beauharnois?

CT,AUDE

Oui I 0n a pris Ie manoir EJ-l ice 3

4e H0MME

I 'sont morts?

CLAUDE

Non, En prison, Lui à Chateau$ray, elJ-e

au presbytère. 0n s'est aussi emparé du

bateau à vapeur q.ui arivait d.es Casead.es.

Les gars r orr n'attend plus que des nouvelles

de Nelson,

3e HOMIï4,E

0n va le re j oind,re ?

Cl,AUDE

- II amive ce soir, avec une année des

Etats-Unis. Au moment voulu, on vous avertit,

ic i ,  à Sainte-Mart ine; vous venez nous rejoin-

dre à Beauharnoi.s; on se regroupe à Chateauguay

et on part pour I 'ar^mée de Nelson.

2e HOMME

0ù?



CT"AUDE

0n ne sai t  pas encore.  Salut l

ler HOMME

Vive f indépendance !

SCENE X

A BERTHIER, RI1E NORD DU FT,EU\E, DEVANT

S OREL; UN H0DIME , MCD0NNEII,, UN PAf RIOIE ,

FAIT LES CE}{T PAS 
' 

UN AUTRE, I*E CAPITAINE

PACAUD, T,E REJOII{T ,

ON EST SUR LE QUAI.

McDONNELL

Capitaine Pacaud?

CAPITAII.IE PACAUD

Oui.

McDONNET,L

Alors?

PACAUD

Rien, A Sorel ,  y a personne.

McDONNELI.',

Mais on m'a bien di t  que c 'étai t  le

3 novembre qu'iI fallait traverser mes

troupes à Sorel,



PACAUD

Et on est le 3 novembre.

Je viens de traverser en chaloupe: il y

a personne à Sorel, pas de patriotes q.ui

nous attendent.

McDONNEIÂ

Ca nous sert à rien de traverser avec les

troupes si y a personne q.ui nous attend.

Cn fera pas I ' indépendance à nous tout seulsl

PAç,AUp

Y se passe sûrement quelque chose ' . .

SCEI\TE XT

ON EST A NAPTERWIIE; QUELQUES HOMMES

AUTOUR D 'UN BI VOUAC ; LE 4 NO\EMBRE , AU

MATIN, TI, PI,EUT .

ler HOMME

Quand Nelson amive avec son arméer or1 monte

sur Saint-Jean, Chamb1y, Sorel;  d. 'autres vont

partir de Beauharnois, passer par chateaugLray

et Laprairie, Les deuc armées vont se rencon-

trer et traverser ensemble à Montréal

Colborne n'aura pas le temps d'arr iver,



2e HOMME

Et les Anglais,  les civ i ls,  i1s feront pas

conme I 'an passé: prendre les armes, bni ler

nos naisons?

3e H0MME

C ' est leurs maisons q,ui vont brrî,ler, cette

fois-c i .

UN 4€ HOMME ARRIIE.

lt€ HOMME

Nelson vient d'  ariver,

ler lIOMltlE

Arrec 1' arnée des Anérieains I

Ir€ HoMtlE

It a laissé des armes près de la frontière.

0n va les chercher.

ler HOMldE

11 a combien d'hornmes avec lui?

4€ H0q41

11 est avec deux Français,



2e HOTJilIIE

Mais I 'arnée?

q€ H0MME

11 dit  qu'el le arr ivera plus tard,

IEr HOMME

I'sera t rop tardl  Partout,  les Patr iotes

nous attendent I

4e HOMME

C'est pas grave, Venez , i I  va refaj.re la

déclarat ion d' indépendance,

2e HOMME

I Is aiment Çâ, faire des discours,

qe HOMME

Viens. Ca aide à faire la guerre.

2e HOMME

Pap5.neau, iI faisait de beaux discours i

l 'as-tu déjà vu faire Ia guerre?

ler HOI4ME

A1lons écouter Nelsonl 0n verra bien I 'air

qu' i l  a)  le f rère de I 'autre.



SCEI'IE XTI

A SAINTE- MARÎINE , LE S OIR DU g NO1EMBRE i

IUEMES HOMMES QU'A IA SCEIYE IX; CLAUDE EST

A TEC EUX. LE 4e ARRI1ERA Au coURS DE tA

SCENE.

ler HOLII,IE

l,es chances diminuent,

CIAUDE

Oui et  non.

2e HOMIVIE

Ils sont huit  ou neuf cents; on pouma pas

tenir longtemps.

CTAUDE

l\tlais ce matinr oD les a eus; on a arêtés

les Anglais.

ler HOMTvTE

Oub1ie pas gu'à Chateauguay, 3r a pas grand,

patr iotes: i ls se sont tous fait  prend.re à

Caughnaïraga, le 4 au matin; soixante ou

soixante-cinq Patriotes, tous prisonniers l

Ca conmence nal. une cârnp4*tt".

CI,AUDE

Qu'est-cê que tu fais de I 'arnée de Nelson?

?e HOMME

On n'a pas beaucoup de nouvelles de lui.



2e HOMME

[u I 'as l  le,  to i ,  I 'armée de Nelson?

('I€ HOMME ARRIvE)

I+e HOMME

J'ai  des nouvel les de Nelson.

CIAUDE

l iensl  Je vous I 'd isais qu'on en aurai t

des nouvelles de Nelson,

4e HOMI\IE (rOU MoRNE)

Attends de les apprendre.

11 a apporté des armes sur un bateau r err

venant des Etats-Unis et les a laissées

près d'un quai avant de se rendre à

Napierville avec derr:c Français ; des Patri otes

sont al lés chercher les arrnes: 2OO ou 300

fusi lsr uo canon.

Mais voilà où ça devient intéressant. -

A Lacoller un bataillon anglais d'Hemmingford

les a amêtés et les Patr iotes leur ont laissé

les armes dans les mains, après une petite

bataille ,

Monsieur Nelson a voulu reprendre les arrnes,

mais avant de les retrouver, i I  s 'est fait

battre dans un petit vil lage, avec un nom

anglais i un petit vil lage, avec une petite

égl ise, eonme à Saint-Denis.

Cette fo is,  I 'égl ise,  e l le étai t  pas de

notre côté.  .  ,



lEr HOMME

0n s 'est  fa i t  avoir .

I{€ HOMME

A Beauharnois, i l veulent continuer. Ils

attendent des batai l lons d'Anglais, les

batailLons de Glengarry, eui doivent être

en train de traverser le fleuve.

CL{UDE

Eeauharnois va connaÎtre le sort de Saint-

Eustache, 1e sort de Saint-Benoit.

ON A PRES QUE DES IARIVIES DAI{S iA VOIX .

2e HOMME

Faut que je retourne sur la ferme.

CI"AUDE

Mets ta femme et tes enfan-ts en sûreté,

2e H0mm

Et to i ,  sauve-toi .  S' i ls  nous prennent,

c 'est  nous qui  serons déportés,  cet te fo is-c i ,

3e H0MME

L'an dernier,  Ies Anglais demandaient qu' i Is

en pendent;  i ls  vont en pendre cette annéel

ILS SORIENT.



q N.?T..I ;  \ IT T T
v \.r! 1 t:J .t\ l_ -l_ _L

DIS Fjif{i,lJs jl{TP.IiiT; jLLES S ONT AI'IGIAISES ;

ItÏ,fs SiRCNT DIVTSI.|S EN QUATRE G ,OUPES .

LJ PRII,tIER GP.OUPii. : Iii'lE El,itviE FAIT DU SIPAS-

SAGE , AVIC DES FERS QU 'fLlI Cil{NGI Di TjtlPS

Ii\{ TEI/IPS ; UllE tu-,{IE L{ PJGARDE FAIRi; IL Y A

AUSS I T,A PETITE FÏtti] DE LA REPASSEUSE .

LE DEUXISI\IX GROUPE: AUTOUR D'Uti:] TAELI 0U It

F'EI,OIES FONT DU

LE QUATRISI'{3 GROUPE: DEUX WIILLtrS Fgi,[,{ES SX

tsERCET'IT . Ii\I TOUT DIX trEI.I"'TES .

DES LE DEBUT DE CETTE SCENE, DES OUVRTf RS CCI,I-

I{ENCENT A CONSTRUIRE LA PCTINCI 'ùUT SERA TTR-

I{INEI POUR LA 3Il{ DE LA SCI}13; UliI POTJI'ICE PCUII

AU l/lOINS CIIIQ C Ol'lDAl,ftlEs . ( cf . les Cocuments

SRrir,grg gRlu3E_DE FEU|TES

iTEPASSSUSE

d' époque )

l[ous I ' avons enc ore é chappé bel]e , l,ladaroe

K5-nsey,

Ail{IE

I ls nous auraient tous massacrés.

Y A, EI'ITR^E AUTR-XS , UN PLAT

FEMI,{E LAVT I,A VAISS:TI,J ET

L 'ESSUIE}N .

LE TROISTET,TE GROUPE: DEUX

PATN OU JOUEIVT ̂q.UX CA.RTES.

RSPA,SSEUSE

Ils avaient déjà

Beauharnoj. s , i Is

gneur Ei i ice et

A VAïSSEttn, Ulir

DEUX AUTR.gS

commencé. 0n di t  mêrne qu'à

projetaient de tuer Ie sei-

sa femme.



j-Ll,iJè

il,r:." fière d ' ê tre née Anglaise , tîadane

Mac Pherson. Imag:aez maintenani ce , t ru ' i ls

ont fai t dans Ie s c arnpagne s .

I l -s ont déval isé nos nagasins, parce que ee

sont des nagasins Anglais,  Un arni  de mon

mari  a t rouvé son magasin vide, complètement

vide, ur1 bon matin,

PETTTE FITLE

Pourquoi les Français vident nos magasins?

REPASSEUSE

Ce sont des voleurs,  ma pet i te f i l le,

PETIIE FIITE

Pourquoi i ls volent, 1es voleurs?

AI/IIE

Pour empêcher les gens de manger, Pour faire

du mal.

pEgxrEuE_GRouPg

I,A I,A\EUSE

J'espère que c 'est  b ien f in i  ,



lère ESSUYEUSE

Si le gouvernement se montre inplacable 
'

ce sera fini. 0n ne peut pas se demander

toute sa vie q.ui va conduire dans ce pays.

11 faut un maÎ,tre et nous, 1es Anglais 
' 

nous

avons Ie droit de conduj.re ce pays c onme on

1'entend '  Nous 1'avons conquis avec notre

sang, Les Français ne sont pas les seuls à

avoir versé leur sang pour le Bas-Cartada.

2e ESSUEUSE

On vient de voj.r ce qui se passerait si 1es

Freneh-Canad.ians étaient à la tête du pays'

Ce sont des pi l lards 
'  

des voleurs, des

dé sarcés .

I,A LA1EUSE

Ce sont des papistes,  I ls  passent leur

temps dans les égl ises ou d.ans Ies auberges.

lère ESSUIEUSE

ï,a prison va les charrger de régime.

LA LAIIEUSE

Vous avez. ru arriver des prisonniers?

lère ESSU]EUSE

Oui .  Hier matin, je

avec mon mari, Ils

tons, guand i ls sont

suis al lée

sont sages

attachés,

au fleuve,

comme des oou-



2e ESSUYEUSE

Mais on ne derrrait pas lancer des balles de

neige ou toutes sortes de saloperies sur eux'

lère ESSU1€USE

J'ai \ru des hommes craeher sur les prisonniers l

T,A I.A\EUSE

C'est  peut-être exagéré,  mais i ls  I 'ont  b ien

cherché . Rappel ez-vous , 1' année d.u choléra,

en L832; i ls  nous aceusaient,  nous, les

Anglais , d'avoir ernmené le choléra- Ils

nous ont traités de pouilleux, de sales

S.mmigrés . Ce n' e st pas trois pris ons qu ' i l

faudrait à Montréa1, mais quatre, et même

cinq I

lère ffiSUYEUSE

J'espère qu' i ls  vont les la isser longtemps

en prison, pour qu' i ls réf léchissent et appren-

nent à obéir  à la lo i .

2e ESSU]EUSE

I is  veulent fa ire leurs propres lo is.

LÀ LA1JEUSI

La lo i  n 'esi  pas plus à eux qu'à nous. On

s'  en contente ;  qu'  i ls  fassent conme nous .

QuArBïgl{g cRluPE

Ière Wf IT,LE

Yi e t oria , vous ave?. lu te ÏIIR{ID , ce matin?



LÀ 2e

i{on, - id i th ,  Je n '  a i  pas 1u

matin.

les journaux>ce

Lr\ lère

Ecoutez bien ceci !  "Pour avoir  Ia t ranqui l -

f i té,  i l  faut  que nous fassions la sol i tude. "

(:ttJ s 'ARRETS )

"To have tranqui l i ty,  v/e must make a soU-tude"-

C'est  beaucoup plus beau en anglais,  mais

enfin: (EIIE REPREND, EN FRANCAIS )

"Balayons les Canadiens. ,  . "

tA 2e

The French-Canadians.,

LA lère

Yes, of  course (EttE REPRIND)

". . .  de la face de la terrel . . ,  Dimanche soi-r ,

tout Ie pays en arr ière de Laprair ie présen-

tai t  le spectacle funèbre d'une vaste nappe

de f lammes l iv ides,  €t  l 'on rapporte q.ue pas

une seule mai-son de rebel le n 'a êté la issée

debout.  Dieu sai t  ee que deviendront les

Canadiens q.ui  n 'ont pas pér i ,  leurs ferunes

et leurs enfants,  pendant I 'h iver qui  approche,

car i ls  n 'ont  p lus devant les yeux que les

horreurs du froid et  de }a fa im,. . I l  est

t r is te d 'envisager les terr ib les sui tes de Ia

rébe l l i  on e t Ia n.i-ne irréparable cie rant

d'  êtres humains, i .nnocents ou coupables .



Néanmoins i f  faut maintenir I 'autori té des

Iois;  i I  faut  que I ' intégr i té de I '  empire

soi t  respectée, et  que Ia paix,  la prospé-

ri té soient assurées aux Anglais, nême au

pr ix de 1 'existence de la nat ion canadienne-

française tout entière .tt

LA 2e

I have always dreamed of  peaee and prosper i ty, , .

rRoIS IEriE, qRlUlE_

LA lère

Vous avez déià assisté à une pendaison?

LA 2e

Ohl non, Je ne voudrais Pas.

Nonl Vous êtes al lée au Pied-du-Courantl

IA lère

Oui .  J 'ai \  r  pendre ces messieurs Duquet

et Cardinal.  Deux notairesl

LA 2e

Est-ce que e'est  horr ib le?



tA lère

J' étais avec charles (PRoNONCE A L'ANGLAISE ) ,

mon mari .  Je voulais m'assurer qu'on en

faisait rraiment disparaÎtre quelquês-llr'ls .

Evidennent, la mort,  c 'est tou j  ours Ia mort,

Mais i f  y a des l imi tes:  i ls  étaient en

train de nous tuer. 11 fallait réagir et

seule une punition exemplaire peut les remet-

tre sur le bon chemin.

T,A 2E

Vous avez raison,

0n ne leur a jamais fait de ma}, eue je

sache .

Je ne les connais même pas. I ls peuvent

faire ce qu'  i ls  veulent,  dans ce paVS,

c omme moi ,

LA lère

I Is n 'a iment pas par ler  anglais.

LA 2e

Je Ie par le bien, l 'anglais,  moi l

Pourquoi- pas eux?

LA lère

Ah: i ls  ont  de ces théor ies I  I ls  perdraient

leur fo i ,  leurs terres,  la France .

De toute façon, deux sont morts,  h ier .

C'est  assez terr ib le.



LA 2C

Oui?

LA lère

Hier,  conme vous savez, i t  neigeai t  et  i l

fa isai t  f ro id.

IREMIEE gRouEE

REPA,SSEUSE

J'avais jaruais \ru d,e potence . c 'est énorme '

T a de Ia place Pour 6 ou 7 Pendus '

Ange

En même ternPs?

REPA,SSEUSE

Oui,  mais hier,  i ls  n 'en ont pendu que deux'

guar8rsry gRgurE

LA lère (I,ISANT )

"Nous avons vu Ia nouvelle potence faite

par Monsieur Brondson, et nous croyons

qu'el le sera dressée aujourd'hui  en face

de la prison, de tel le sorte que les rebel-

les sous verrous jouiront d 'une perspect ive

q.ui,  sans doute , aura l 'effet de 1eur pro-

curer un sonneil  profond avec d'agréables

songes. Six ou sept à la fo is seraient là

tout à I 'aise, et un plus grand. nombre peut

y trouver place dans un cas pressé,, '



tA 2e

I t 's  wr i t ten by Adam Thom, isn' t?

La lère (EILE ITERIFrE LA STGNATURE)

Yes, c 'est  s igné Adam Thom.

LA 2e

II est tou j ours sévère , Ada.n Thom.

LA lère

Mais tou j ours juste.

lRorgrEug gRousE

LA lère

0n devait avoir quatre pendus, mais Colborne

a décidé que deux suffiraient,

LA 2e

Pour Ie moment. Y en aura sùrement d'autres .

tA lère

Ah: oui !  .  .  .  Je ne saj-s pas s' i l  y aura

autant de monde à chague fois, mais je vous

dis qu'y arrait  du monde, hier natin, Les

Anglais,  d 'un côté,  les Français,  de l 'autre .

Y en a qui  pr ia ient .  Nousr or1 n 'osai t  r ien

dire . 0n attendait.

lEgxrEME_cloqPg

T,A IÂ\EUSE

dn premier,  j 'a i  r  r  Cardinal ,  Ie plus v ieux.



Ière ESSUI|EUSE

QueI â9" iI arrait?

T,AVEUSE

Quarante ans, à peu près . En arière de lui ,

le plus jeune, Duquet;  j ' lu i  donnerais 20 ans

tout au plus.

LA 2e

Avez-vous vLr leurs parents?

IA\EUSE

La vei l le,  Ies pendus avaient vu leurs parents,

Mais j 'sais pas s ' i ls  étaient 1à pour Ia

pendai s orl ,

ON PEUT ENTEIVDRE I,E C}TANT DU ''DE PROFUNDIS''

PENDAM CETTE SCEI{E, SURTOUT DURANT T,A PAR-

TIE QUI SUIT ; ON RAPPORTE QU' ON DISATT LE

'' DE PROFIIIIDTS '' DAI\E LES CEIT,ULES DES PRIS ON-

NTER,S , DURANT tES PENDATS ONS .

PRgMIEB gRlu3E

REPA,SSEUSE

Le boureau les attendait: le vieux Humphrey,

J'voudrais pas le rencontrer, la nuit ,  celui--

là: i l  a un de ces visagesl Les pendus avai.ent

1 'a i r  des enfants,  des anges, à côté de lu i  ,

AMIE

Est-ce qu' i l  y  avai t  un prêtre?



R.TPASSEUSE

Oui,  un curé étai t  1à,  Un jeune prêtre.

Quand Cardinal est arivé en-dessous du

noeud coulant,  tout  le monde s 'est  tu,
Ca pri t  ni  une ni deux, i I  avait  les yeu(

bandés et la corde au cou.

!R!rs rEr/rg gR-QUIE

LA lère

J ' ai pas eu le temps d.e c omprend.re ce qui

se passai t : i l  gigotai t au bout de la c ord,e ,

trois ou quatre pieds plus bas que le plan-

cher d.e 1 'échafaud.

lEgxJ,EuE_c80gPg

IA 2e ESSUYEUSE

Mon mari trouve qu' i1s ne souffrent pas assez

Iongtemps.

tA I,A\EUSE

J'pense qu' i l  aurai t  été servi  avec le

deuxiène pendu, Ie jeune Duquet,

11 n 'est  pas mort  du premier coup,

rRlrs rgry gRguSE

LA lère

11 était nerveux: 11 trernblait conme une

feui l le l  J 'étais presque mal à 1 'a ise pour

Iui. ,



ï,4 2e

Commencez pas à vous en faire pour eux

autres I

LA lère

Ah3 j 'm'en fais pas. Mais i l  étai t  b ien

j eune . . , 11 a fallu , i.magj.ne z- vous , euê d.e s

soldats ou des aides, j  ' Ie sais pas, le por_

tent jusque sur la trappe, Un peu plus, i I

perdait connaissance.

REPASSEUSE

Le bou*eau avait maI fait  son noeud coulant;
le noeud a gl issé sur la gorge et s, est serré
sur Ia bouche du pend,u.

Le jeune homne est tombé, le visage sur 1es
montants d.e 1'échafaud. .

Ah: je vous assure que j 'en demandais pas

tant '  r l  s 'est  mis à cr ier !  11 avai t  du sang
partout.

lEgxrEuE_c8ogPE

I,AIEUSE

C'étaient les râles de la mort !  Des gens vou_

laient qu'  on le détache.

2e ESSUYEUSE

Qu' on le détache?

I"A I"AIrSUSE

Ivlais le bourreau a remonté Ie corps,



IèTE ESSUYEUSE

11 étai t  pas encore mort?

IA IA \EUSE

Non, i l  cr iait  tou j  ours .

Le bourreau a enlevé Ia eorde i on est allé

en chercher une autre; it lui a passé la

nouvelle corde autour du cou; les gardes

soutenaient Ie p't i t  gars tout en sang' Qui

criait  touj ours, .  ,

Mais cette fois, Humphrey a pris son temps 
'

presque vingt minutes l

lRersIg@ qRguPE

i,A Ière

J' l 'a i  b ien vu tonber r  cêlui- là,  I re noeud

s'est  serré à la bonne place, autour du cou.

Crac !

gUATEIEMg GRIUEE

tA Ière

I1 écr i t  b ien,  monsieur Adam fhom.

tA 2e

Un bon j ournaliste ,

LA lère

0ù avez-vous mis le journal de ce matin?

IA 2C (qUT CHERC}TE UNE TABLE)

Tenez, i ] .  est  ic i .



LA _1ère

Mais c 'est  celui  du L? janvier;  c 'étai t

hier. l rouvez-moi celui d,u 18 , celui

d 'au j  ourd'hui .  ,

T,A 2e I,E TROUtrE.

IÂ 1èse

Je ne sais pas si le gouverneur va gracier

les sept condarnnés à mort d,u 10 janvier.

(ET,T,N TEUILT,ETTE I,E JOURNAI )

Ahl  je ne crois pas; écoutez cela:  " I I

n 'y a pas I 'ombre d 'une excuse pour cont inuer

plus longtemps ses mesures faibres, ind.écises

et impolitiques envers res ennemis avoués et

coupables de la couronne britannique, comment

arri.ve-t-iI gue de pauvres faquins conme

cardinal et Duquet soient seuls choisis pour

apaiser f indignation q.ui s'éIève d,ans le

coeur de ceux gui déplorent le sort d.es braves

qui ont sacrifié leur sang pour ra défensie d,e

la Couronne?"

LA 2e

11 y aura d 'autres pendaisons,. .

lgEMrEg GReurE

REPASSEUSE

cardinal et Duquet n'avaient pris que des

armes aux f ndiens, mais par"mi ceux d,, au_
j ourd'hui ,  i l  y en a qui ont tué un de nos
fer:niers r uo nommé raJalker.



IA 2e ESSÛEUSE

S' i1s ont tué,  i l  n 'y a pas de pardon

p ossible .

tA lère

I Is derrront s 'amanger avec Dieu,

LA 2e ESSUY.EUSE

L'évèque cathol ique leur ayai t  défendu de

se révol ter .

REPASSEUSE

C'étai t  I 'an dernier,  ces défenses' .  Cet

autonne, i1s n 'ont  r ien di t ,  I ls  se mettent

tous à penser de la même façon. Vous al' lez

voir, iIs vont se terrer d.ans leurs paroisses ,

dans leurs églises et penser à préparer autre

chose,

lère ESSUYEUSE

Raison de plus pour en pendre un bon nombre.

lRoISrErvE gRgulE

LA lère

Aujourd'hui ,  je n 'y suis pas al1ée, Ca va

être long. I ls  en pendent c inq,



tA 2e

Depuis deux jours, je me pose une question.

Un seul, parmi 1es cond.amnés, a cinguante

ans passés ; les autre s ont moins d.e trente

ans. C'étaient pas eutc 1es grands chefs

de la révol te.

Je n' ai j amais entend,u 1eurs noms .

Pourquoi  c 'est  eux qui  sont pend,us?

IÂ Ière

I ls pendent ceux qu' i ls  peuvent,  ceux qu, i ls

trouvent,

LA 2e

Mais les ehefs, les grand.s chefs, où sont_
i ls?

LA Ière

I ls sont morts r ou aux Etats_Unis,

IÂ 2e

11 y en a un qui s'appelait  papineau, un
avocat,  êt  un Nelson, un médecin.

tA lère

Chénier était  médeein, lui  aussi .  l ,{ais i I
est mort,  lui  ,  l 'autre année, à saint-Eustache , ._

LA 2e

S'i1s ne pendent pas papineau, i I  y aura
encore une révolut ion, , .  c 'étai t  leur chef.



!I lère

Ca se peut pas '  C'étai t  Ne1son. I l  Y

arrait aussi un Côté .

T,A 2E

I ls sont en Pr ison?

I,A lère

Non. I ls  savent pas où i ls  sont '

IA 2e

Les vieux sont peut-être moins patr iotes

que les jeunes,

LA lère

En tout cas,  vous et  moi r  orr  ne l 'est  pas,

IÂ 2e

On a une rei.ne, gâ nous suff i t .

\ERS LA FIN DE CE DIAûOGUE, DE SoUS L'ECHA-

FAUD QU ' 0N AClEriæ D 'EDIFIER ' 
S ORTENT C INQ

CERCUEII"S FERMES , DAI{S UNE C}IARRETTE, 0U

PORTES PAR DES HOMMES ; TÆS CROISENT DES

PRIS ONNTER,S ATTACHES I,ES UI\S AUX AUTRES

QU' 0N FAIÎ REIWRER DAI\E LEUBS CEII,UT,ES

il.s S'ARREIEI{T UI{ MOMET{T ET SE DECOUVRENT.

guarBrglvtg gRousE

,o tA lère

AIIons nous coucher,



LA 2e

0n finira de l ire le journal, demain matin.

(ELT,ES S oRTEM )

lRers IEME_ gRoUSE

LA 2e

J'espère que ça sera du bon pain. Pas du

pain de pendus, .  .

tA Ière

Donne-les moi.  Je vais les mettre au four.

ï"4 2e

Je vais en emporter moi aussi .

(Etr,ES S 0RTEI'IT )

PPJiiIf?. GROUPS

RJPASSfUS]

J'  a i-  enf in f in i  mon repassage .

AI,ÏT3

I I faut que j e parte . i, ion nari doi t sûre-

ment m' at tendre .

P]ÎIÎJ FIILE

tt*uoi  on pend, les gens?

REPASSEUSE

Toi ,  i l  faut q.ue tu ai l les te coucher, puis ,

tout  de sui te i



DTMTMN FTTT,1
4 !r f I J-! J.- ÀrLJIJ!,

Fourquoi on les pend?

REPASSEUST

Parce qu' i Is n 'étaient pas de bons sujets.

Bon, Viens te coucher.

(Er,r,ES s oRIENT )

!EgxJ,E!{E_c3cgPg,

LA LAV3USE

Aidez-moi à ranger Ia vaissel le.

0n di t  qu' i I  y aura encore c inq pendaisons:

ça fera douze.

LES TROIS S ORTENT AVEC tA YATSSEII.,E ET

tE RESTE.





SCENE XIV

L'ECHAFAUD EST TERMTNE . CINQ CONDAÛINES

APPAMISSENT S OUS LES NOEUDS C OUT"ANTS ; I,E

VTSAGE DE CHACUN EST ECIAIRE PAR UN REFT.,ECIEUR.

HINDELANG

Charles Hindelarrg, Ré en France , s' est

Iiuré après Ia dernière bataille de Ia

révoIte .  11 a subi  son procès, seu1, Ie

22 janvier et fut condamné Ie même jour à

être pendu. 11 fut exécuté r âuj ourd'hui ,  le

L5 férmier 1839. Arr ivé sur l '  échafaud, i I

adressa ces paroles à ceux qui étaient venus

le voir mourir:

"Sur cet échafaud élevé par des mains an-

glaises je déc1are que je meurs avec la con-

vict ion d 'avoi . r  rempl i  mon devoir ,  La

sentence qui m'a eondamné est injuste , mais

je pardonne volontiers à ceux qui I 'ont

rendue.. La cause pour laquelle je meurs

est noble et  grande; j 'en suis f ier  et  ne

crains pas de mouri,r, Le sang versé pour

el le sera racheté par le sang. Puissent les

coupables en porter Ia responsabit i té:

Canadiens r êr1 vous disant adieu , j e vous

lègue la devise de Ia France: "Vive la

l iberté".

r,E RETT.,ECIEUR QUI ECT,ATRAIT SoN VrSAcE,

S ' EIEINT .



FRANC OIS NTC OIÂS

" I?anç oi s Ni e olas , ins ti tuteur de 41 ans ,

a été conduit en prison le 18 janvier. Avec

Anable Daunais, i I  avait  été I 'un des res-

ponsables de I 'exécution du traître Chartrand,

Ie 28 novembre L837, It avait été acquitté

durant l 'été 1B3B, mais les Anglais ne tui

avaient pas pardonné de s'en t irer si  faei-

lement, Sa condamnation était assurée devant

la cour mart iale qui jugeait de la rébetl ion

de I 'automne 1838.

Aujourd'hui ,  le L5 férrr ier  L839, i l  a été

pendu. 0n croi t  qu' i1 a prononcé ces pa-

roles :  "  Je ne regret te qu'une chose ,  c '  est

de mourir avant d'avoir \m mon pays l ibre" .

LE REETECTEUR S'ETETNI .

AMABTE DAUNAIS

Amable Daunais avai t  20 ans, I I  étai t

calme e t parlai t peu , aprè s sa c ondamnat j. on .

I1 lui amiva de pleurer devant ses parents

et ses arnis ,  11 a été pendu au j  ourd'  hui  ,  le

L5 février LB)9.

I,E REHTECTEUR S 'ETETNT .



PTERRE-REMI NARBOUNE

Pieme-Rémi Narbonne avai-t j3 ans. Comme

Hindelang, comme Nicolas, comme Daunais, i l

part icipa à Ia batai l le d'Od,el1town, pendant

Iaquel le le chef,  Robert  Nelson, s 'est  enfui .

I I  était  manchot, après avoire$""sque tout

un bras coupé, lorsqu' i l  étai t  enfant,  Le

bourreau ne réussit  pas à I 'attacher assez

solidement' rorsque la trappe tomba, Narbonne

réussit à saisir Ia corde et resta suspend.u

par son seul bras, Deux fois, on lui f i t

1âcher pr ise;  deux fois,  i l  ressais i t  la

c orde .

Au j ourd' hui , le L5 férrrier L839 , i l a é té

pendu.

iVIARIE-THoMAS JE LoRIMIER

Je m'appelle Marie-Thomas de Lorimier.

J'étais à Beauharnois, lê j  novembre , l l ier,

durant la nuit ,  j  'écrivais cecj.  :  "Je meurs

sans remords, je ne désirais que Ie bien de

mon pays dans I '  insumection et I ' indépend,ance ,

mes ' \  res et  mes act ions étaient s incères

et n 'ont  été entachées d. 'aucun d.es cr imes

q.ui déshonorent I 'humanité ,  €t qui ne sont

que trop communs dans 1'effervescence de

passions déehaînées. Depuis I? à 1g ans,
j  'ai  pris une part act ive dans presque tous

les mouvements populaires, et toujours avec

convict ion et  s incér i té.  u les ef for ts ont

été pour f  ind,épend.ance de mes compatriotes;

t



nous avons été malheureux jusqu'à ce jour.

La mort a déjà déciné plusieurs de mes col-

laborateurs. Beaucoup gémissent dans 1es

fers r ur1 plus grand nombre sur la teme d'exil

avec leurs propriétés détnri tes, leurs farai l-

les abandonnées sans ressources aux rigueurs

d'un hiver canadi.en. ( .  .  .  )  Je laisse des en-

fants qui n'ont pour héritage que le souvenir

de mes malheurs. ( . . , ) l,e crime de votre père

est dans I ' iméussi te ,  s i  Ie succès eût accom-

pagné ses tentat ives, on eût honoré ses aetions

d'une ment ion honorable,  "Le cr ime et  non

pas l 'échafaud fait  Ia honte" ,  Des hommes,

d'un nérite supérieur au mien, o'ont battu

la triste voie qui me reste à parcourir de la

prison obscure au gibet, (  ,  .  ,  )  Je n'ai plus

que quelques heures à virre et j 'ai voulu

partager ce temps précieux entre mes devoirs

rel igieux et eeu:c dûs à nes compatriotes;

pour eux je meurs sur 1e gibet de la mort

infâne du meurtrier, pour euiK je me sépare

de mes jeunes enfants et de mon épouse sans

autre appui, et pour eux je meurs en m'écriant:

" Vive Ia liberté , vive I' indépendance I "

I.,E REFT,ECTEUR S 'EIEINI .



SCENE XV

CLAUDE PÛANTE ENTRE AVJ]C S ON PERE ' ON

DEVIi\TE ENCORE L'EC}IAFAUD DERRIERE EUX.

CT,AUDE PTANTE

Je n'ai  pas été pendu, je n 'a i  pas été

déporté en Austral ie, €t pourtant je pen-

sais conme eux.

Pourquoi eux?

PERE

C'est ee qui  est  à venir ,  eui  sera sanst

doute le pire pour Ie pays i on ne compren-

dra plus pourquoi i ls ont été pendus, orl

ne comprendra plus pourquoi tu t 'es révolté 
'

on ne comprendra plus pourquoi les autres

n'ont r ien fa i t ,

CTAUDE

11 faudra attendre le çrochain grand malheur

pour se l ibérer.

PERE

Mais les Anglais auront encore I 'arrnée pour

gux.



CIAUDE

IIs nous diront encore: "Regardez, vous

augmentez vos malheurs à pla5.sir, vous vou-

Lez être punis i restez donc tranquilles. "

Quand tout ce qu'on veut,  c 'est  avoir  un

nom à nous. Vous avez remarquét Les

Anglais , mai-ntenant, s' appellent " Canadiens" ,

Une autre chose qu' i ls ont remportée: notre

nom. 11 faudre en i-nventer un autre ,

IT..S S ORIENI . DEUX GARC ONS ET UNE FILI,E ,

PRESQUE IIRES, CROISENT CI,AUDE PTANTE ET

soN PERE, EN CHANÎANT "AI,0UE[TE.. . ' . ,  ET

DISPARAISSENI ,



ACTE I I Ï

Ocr oBRE t970



PERS ONNAGES DE ].,, 'ACTE ITT
(par ordre d '  entrée en scène )

CI,AUDE PLANTE, 18 ans

UN GARCON, même âge

UNE DAI{E

UNE DAME ET UN ENFANT DE 10 à LZ ans

AIAIN PLANTE, père de Claude

NICOI,E PLANTE, sâ mère

PIERRE PLANTE ,  L7 ans, f rère de Claude

S):LVIE PT,ANTE , L6 ans, soeur de Claude

DENISE COURTEAU, amie de Claude

UN POLICTER

UNE FTT,LE ET 4 GARC ONS

DEUX HOi\ryIES EN NOTR

UN ANI,IONCEUR DE RADI O

MME COURTEAU, mère de Denise

ÎROIS POIICIERS



SCE}IE I

C'ESI LA I \UTT.

UI{E BOITE AUX LETTRES AU COTN D'UNE RUE.

uN GARCON, CTAUDE PLANTE, ENTRE ET VA y

JETER UN PAQUET . IL S ORT . UN AUTRE ENTRE

QUETQUES SECONDES PLUS TARD, AVEC UNE BOTTE

A LUNCH. IL REGARDE AUTOUR DE LUI, S'ARRETE

DEVANT LA BOITE AUX LETTRES, OUVRE SA BOITE

A tuNcH, EN S ORr UN PINCEAU QU' IL TREMPE

DANS DE LA PEINTURE BLANC}IE ET IL TRACE TE

SIGLE FT,Q SUR tA PAROI ROUGE DE LA BOITE

AUX I,EfTRES. It REFER]VIE SA BOITE A TUNCH

ET SORI.

UNE DA}IE ENTRE E[ VA DEPOSER DES I,ETTRES

DANS I,A BOTTE . ELLE S ORT .

UN ENFANT DE 10 OU L2 ANS ENTRE AVEC UNE

TETTRE DANS LES MAINS , UNE FEr/rnm C 0URT APRES

LUT .

LA DA}/IE

Non, c 'est  au

laisser cet te

bureau de poste qu' on va

let t re,

ENFAI{[

Mais ça aussi ,  c 'est  pour les let t res ,

I,A FEMME LE PREND PAR I,A MAIN ET TOUT EN

S ORTANT ET EVITANT DE PA,SSER TROP PRES DE

TA BOITE AUX LETTRES:

IA DAIVIE

Je ne veux plus te

Surtout quand c 'est

voir près

Ia nui t .

de ees boîtes.



ENFANT

Pourquoi?

I,A DAUIE

Je te Ie dirai  à la maison. ( I I ,S SORTENI)

BRUÏT D'EXPLOSION ET, AU MEI\48 MOMENI 
'

NOIR C OMPTET .

SCENE II

Ul'lE CUIS INE CHEZ UN AGENT D'ASSURANCES ,

AI,AIN PIANTE . T,UI ET SA .rEliME , Nf C OLE ,

S ONT A TABLE A1EC DiUX DE LEURS ENFANTS ,

PIERRE ET SYf,VIE, QUT ONT RESPECTI\JTEMENT

L7 EI L6 ANS . ON MANGE EN S TT,ENCE .

C'EST tE MATIN.

SYf,\TIE

Piere; vâ oulæir Ia radj .o.

MERE

La radio va rester ferrnée. Vous êtes en

rêtard,

SYT,VIE

0n peut jamais r ien fa i re,  ic i ,

I\(ERE

Mange .  Ca t '  occupera.

PERE

Y a r ien d ' intéressant,  ce mat in,  à Ia

radio.  J 'a i  écouté les nouvel les,  avant

que vous descendi ,ez.



SY:LVIE

Papa l 'écoute bien, lu i ,

MERE

Ton père ,  c 'est  ton père .

DE DË'

;o a encore fait  dclater une bombe.

PTFPPE'
. J,s l, \t lÀ,

C'est intéressant,  gâ,  0ù?

pTi D q.

Dans une boîte postale,

PTTII)OF
a I !  IL i \ . fJ

f1s ont pas avert i ,  avant?

P'rf PÉa

J'sais pas. La bombe a explosé en tout cas .

r.rîRDF
Àrlâ. i L!

I-u"= bressés?

PERg

Non, i I  n 'y avai t  personne au moment de

I '  explosi  on .

MERE

Quand est-ce qu'on va les arrêter,  ces

bandits 3



PTERRE

Pas plus bandits que les Patrons.

IVIERE

liens , c 'est nouveau ça '  0n veut faire

I ' intet l igent comme le grand' frère ,

maintenant?

, .  o i l  n 'est  pas eneore levé, c€Iui- Ià '

(ELLE SE LE\IE ) ,le vais chereher du café .

SYf,VIE

Reste plus de confitures '

MERE

J'en apporte,

PTERRE

Presque toutes leurs bombes, c 'étai t  con-

tre des boss anglais.

I,{ERE

Et Ia bombe chez Ie maire Drapeau? Le

maire Drapeau est devenu un boss anglais?

DT'Ê'DDËA
À J.LJI ,LI I I '

Y est boss. Et tous les boss sont des

Anglais,

IIERE (A S oN MART )

11 faudrait q.ue tu conmences à voir à

l '  éducati .  on de ton f i ls ,



PIERRE

J'suis capable de la faire tout seul, mon

éducat ion,

I{ERE

Tu n' as qu' à aller virme ailleurs , si tu

n'es pas content de l 'éducat ion qu'on te

donne ,

SY.ËVTE

Manan, tu dis toujours gâ.. ,  J 'sais pas ce

que tu dirais, si  on le faisait  pour de bon,

aller vivre ailleurs.

IlERE

Toi aussj.? Décidéurent, vous vous êtes

donné le mot. (UN TEMPS )

(l PIERRE ) nn 67 , quand tu passais ton

temps à l 'Expo, c 'est  gpâce au maire

Drapeau que tu t'amusais .

PIERRE

Ah: maman, .  .  I  C'étai t  en L967 ,

MERE

Je pense que tu étais plus intell igent

en 67,

PIEIIRE

Cuaig. . .  J 'pensais conme vous, à ce moment- Ià.



I/IERE

C'est  pas un mal de penser comme ses pa-

rents, (ENTRE CLAUDE, LE FILS AINE )

(e CLAUDE) tu pourrais dire bonjour.

CI,AUDE PREND SA SERVTETTE, PASSE U}[E

\jESTE ET VA POUR S ORTIR.

Tu ne manges pas?

CI,AUDE

Salut I

I t  SORT.

SYf,VTE

11 mange au col lège, Ie matin.

MERE

Mais pourquoi? 11 y a déjà presque deux

semaines qu'on ne voi t  p lus monsieur l  A

peine s ' i l  couche ic i .  11 pourrai t  au

moins manger avee nous.

PIERRE

I 'préfère manger au coI lège.

TIERE

C'est  nouveau, I t  d isai t  touj  ours qu'au

col lège, vous ne mangiez que. ,  .

SYA,WE

D'la marde I



I/IERE

J' t 'a i  r ien demandé ,  to i  I

PIERRE

11 doi t  t rouver qu' i l  y  a moins d 'ehicane,

au col Iège.

I,ERE

Quand on nlest  jamais chez soi ,  conment

peut-on dire qu' i l  y  a toujours de Ia

chicane .

PÏERRE

C'est moi q.ui  I 'a i  d i t .

PERE (EN SE TEVANT )

Bon, les enfants,  venez-vous-en, Je

vais al-Ier vous conduire .

0N sE PRESSE, 0N SE DIT B0NJoUR, tES DEUX

ENFANTS ET tE PERE S ORTEI\IT . MADAME PI,ANTE

COMMENCE A DESSERVIR. ON FRAPPE A TA PORTE.

ELTE VA OUVRTR. ENIRE UI\IE JEUNE FII,T"E,

DENTSE COURÎEAU.

MERE

Ah: Denise! Conment ça va?

DENTSE

Bonjour, madame Plante , Ca va bien,

Est-ce gue Claude est ici?



I![ERE

Ahl non, I1 est part i  depuis au moins

cinq minutes. 11 n'a même pas voulu

déjeûner avec nous.

Tu veux manger quelque chose? Du café?

DENTSE

Nonr oêrci ,  J 'a i -  déjer iné.

Bon, je 1 'verrai  au coI lège .  11 m'avai t

d i t  qu' i l  ddjeùnerai t  ic i  aujourd. 'hui .

lil!,,ï1-

Ah: oui? Faut eroire que sa nui t  1 'a fa i t

changer d ' idée.. .

DENISE

B on, faut  que j  'm I  en ai l le .  Bonj  our,

madame.

MERE

Denise !

DENISE

Oui?

U]NRE

Tu ne trouves pas que C1aude êst.  .  .  Ca fai t

deux semaines qu'  on ne I 'a pas vu.

DENISE

Faites-vous-en pas. 11 est  comme ça avec

tout le monde de ces temps-ci .



IERE

Nlais qu'est-ce qu' i1 a?

DENTSE (EN RIANT )

Sa cr ise d 'adolescence ,  ie suppose .

Vous savez, madame Plante,  i l  le sai t  qu' i I

n 'est  pas t rès gent i l  avec vous. I l  n 'avai t

promis d 'a i l leurs de déjeûner ic i ,  c€ mat in

pol l r .  .  ,

i![ERE

11 a dû se lever du mauvai.s Pied '

DENISE

Demain,  Ia cr ise sera peut-être passée'

*u""  b i -en. r l  commence à avoir  une

nauvaise inf luence sur son frère,  êt  nême

sur Sylv ie,

DJI'IISE

Je suis sûre qu' i l  va changer,  vous verrez.

n.,'l-f D ?

i l r*  bien te croirê.  .  ,  passe une bonne
j  ournée I

DENTSE

l,{erci . Vous aussi I

ELLE S ORT . I,TADAI,IX PIA},ITE C ONTINUI A

DESSIRVTR LA TABLI.



SCEI{E I Ï I

LA NUIT.

UN.û BOITE AUX LETf R"dS MARQUEE DU S TGLE FLQ .

I,ES REF],ETS TOURNANTS DES R.OF1,ECTSUR,S DE

VOITURES DE P0LICE. UN HOt/li,{.E IN I/ESTE DE

cuIR s 'APPRBCIE DE tA BOIÎE, OU\RE IENTE-

IENT, A\EC UNE Cï,EF)LE COIUPARTIIIENT DU BAS

DE I,A BOITE, EN SORT DELICATEI/IENI UN PAQUET

QU ' IL OUVRE A\EC PRECAUTION ; IL C 0l,livlENCE A

DESAÙIORCER IA BOMBE; QUAND TI A TER]VIINE:

L'H0l\0,1E

Ca y est .  Je I 'a i  desamorcée ,  Vous pouvez

venir,

NOIR.



q ÔTl \T1.T T ]T
\ , \ , ! i I !  .L Y

t^ t t t*.

UNE IARGE BANDE DI PAPIER BIANC TRAVER,SE

LA SCEI\E.

UNE FIIT,E ENTRE ET PEINî tE SIGI,E FIQ

SUR tE PAPIER . ELT,E S ORT .

UN GARC ON ENTRE . }IEI/IE JEU .

TROTS GARCONS ENTRENT EÎ DECHIRENT IA

BANDE DE PAPIER.

UI'E AUTRE BANDE EST INSTAILEE PAR 2 HOI/0IïES

EN NOIR.

IA FTIT,E EÎ LE GARC ON , L'UN APRES L'AUTRE ,

VÏEI'II{ETflT DE NOU1EAU PEINDRE tE STGI,E.

TES TROIS GARCOI.$ REVIENNENT ET DECHTRENI

ENCORE I"A BANDE DE PAPTER.

DESCEND DES CINTRES UI{E TOILE COU\ERTE DE

L' INSCRIPTI ON'' FRONT DE IIBERATI ON DU QUEBEC.. ,

OU BIEN CETTE II'TSCRIPTION APPARATT SUR LE

T/TUR ARRIERE DE tA SCENE.

CE SERA DORENAVANT LA TOIIE DE FCND DEVANT

TAQUELLE SE JOUERA LA SUITE DE L'ACTE III .



q nTtr.rF 1r
\ ,  \J!  1T!.  Y

.''' *' DES PIANTE . L'}[EUP.E DU S CUPER .

T0UTE LA FAl,ftrLr.,E , Y C 0MPRIS CLAUDE , DE

TRES BONI.{E }II'MEUR, EST A TABLE.

CT.,AUDE

Maman, demain matin, tu derrais faire de

la soupane '

S13,VTE

Ouash I

I\{ERE

Tu n'aimes pas ma soupane?

S13, TIE

Je n'aime pas tA soupane, C'est  comme du

vomi- , weuach I

IVERE

Sylvie I

CT"AUDE

On ne voi t  que c 'qu'  on pense ,  oâ p '  t i te

s ogur.

SYf.,VIE

J'suis pas ta p ' t i te soeur l

PTERRE

Non, Sylvie est devenue Ia femne du gros

Be lle fleur ,



i![ERE

Tu sors pas ave Q ,  ,  ,?

S]:LVTE (E PIERRE )

Toi ,  tu vas m'payer ça.

PIERFE (r, SA i,lERE )

Ben non, ben non. A sort pas avec le gros

Bel lef leur.  Je 1 'a i  tnr  une fois avec lu i .

STTVIE

Une fois de trop, panier pereé :

CIAUDE

iVlaman, i ' reste encore du fromage?

I/IERE

Oui, dans le fr igidaire. Tu manges, ce

soir ,  to i  I

CÏ"AUDE

J'ai  fa im. Pis i f  fa i t  beau I

SrI,VTE

Et monsieur mon VIEUX grand-frère doit

avoir envie d'ëtre de bonne humeur, c€

soir .

PIERRE

Une fois n 'est  pas coutume.



CTAUDE

Gnan, gnan, gnan, gnan.

PERE

Les enfants, tout va bien, alors arrangez-

vous pour que ça continue.

I4ERE

Tu as peur que j ' nne fâche ?

C],.AUDE

Mais non, maman, y a peur que moi,  j 'oê

fâche .

i'HRT

Ca rn 'étonnerai t  que tu te fâches, ce soi-r ;

ça fai t  longtemps qu'  on t '  a pas lnr de si

bonne humeur.

CLAUDE

Y a de ce s j ournées où tout va bi.en .

PERE

As-tu entendu la nouvel le,  à midi?

CI,AUDE

Oui ,  j  'a i  entendu. Dans une brasser ie .

MERE

Je voudraj-s pas être à la place de sa femme .



PIERRE

La femme de qui?

CTAUDE

James Richard Cross,

PIERRE

Ah: j  'a i  entendu par ler  de ça.

SYf,\TIE

Cross qui?

PIERRE

Crisco I (FoU RIRE DE PIERRE ET SYttrIE )

I'ERE

Les enfants I  Si  votre père étai t  enlevé,

vous aimeriez ça qu'on en r ie?

CLAUDE

Le FtQ enlèverai t  pas un agent d 'assurance

québécois.

n,Tl- I) il
t r , t !  I  L a

*Uren-Français,

CI,AUDE

Pourquoi  pas Québécois?

II/IF'DF

* n"ébécois,  pour moi,  cê sont les gens

de la v i l le de Québec,

J 'y per lc r ien,  j 'a i  été étevée conme ça,



S:T,VTE

J'aimerais gâ, rencontrer un gars d.u FT,Q.

T{ERE

Ce sont des désa:<és,

CTAUDE

Tout bon Québécois deræait  fa ire part ie du

FLQ.

I/IERE

Claude r gu'est-ce q.ui te prend.?

PIERRE

0n dermait former une cellule FtQ. l,{aman

nous ferait à nanger, papa fournirait les

fonds 
' 

claude écrirait res communiqués,

Moi,  je poserais les bombes et  Sylv ie,  ,  .

Sylv ie i ra i t  agacer les p ' t i ts  Anglais.

STTVIE

Tu penses tou j ours que l_es femmes sont

bonnes r ien qu'à ça.

PIERRE

C'est tout  c,  que j ' te vois fa i re,  agace !

SYT,VTE

lviaudi t niai seux !



CT,AUDT

Et qui ferait  les enlèvernents?

PIERRE

J'sais pas encore ,  J 'verrai  ça.

DFDÊT

* . r r t re cel lu le que la nôtre,  j ,  espère,

I{ERE

0n ferai t  mieux de les mettre en ce1lule,

et  au plus tôt ,  ces bandi ts- là.

CT,AUDE

Pour qui vous prenez-vous pour les appeler

" bandi ts " ?

I/IERE

Comment ças "Pour qui  je me prends?" I

Et comment faut- i l  les appeler,  a lors,

ces messieurs?

CTAUDE

Des Patr iotes,

PTERRE

Des groupuscules,

sl3,lrIE

Les groupuscules

En cellule

Préfèrent Crisco !



PTEP.RE

Choisissez Crisco I

SÏf,VIE

Vous finirez

En cel lule I

PINRRg

I,{ais n 'oubl iez pas Ia pi lu le l

CTAUDE

Gang de caves: Arrêtezl Vous savez pas

ce que vous dites. Les gars du If ,Q,

j 'a imerais mieux vivre avec eux qu,avec

vous autres, bande de caves I Gang de

minables !

pE'p tr

T'étais supposé être de bonne humeur,

Claude, ,  .

cT3auDE

J 'ETAIS de bonne humeur , i.,lai s quand.

j 'entends des gens ineapables de voir que

les bandi ts,  c 'est  ceux qui  nous gouver-

nent, eh! ben, Ia bonne humeur, a fout le

camp.



MERE

Excusez-rnoi ,  monsieur, mais j  e répè te que

le FT,Q est un repaire de bandits et per-

sonne ne m'empêchera de Ie dire.  Se

servir de Ia foree, pour faire passer des

idées qui  n 'en sont même pas, c 'est  agir

en bandi ts,

CI,AUDE (qUT ESSATE DE REPRENDRE SON CAIIYIE,
tE PLUS P0SS rBT.,E ) -

Se servir  de la pol ice,  pour empêcher les

gens d'avoir  des idées et  de les expr imer,

c 'est  agir  en bandi t ,

Se servir de Ia pol ice, pour continuer à

voler Ie monde, i l  faut être bandit pour

Ie fa i re.

Et rappeLez-vous les boss de Ia l,{urray li i l l:

i - ls t i raient sur leurs employés 
'  

eux.

tiERS (a s oN i,{ARr )

Alain,  la plus grande erreur qu'on a ja-

mais fa i te ,  c 'est  de I 'envoyer au col Iège ,

celui-1à. I ls  I 'ont  pourr i  avec leurs

idées de marxisme et  de société juste.

CLAUDE

Mêlez-vous pas, La soeiété juste ,  c 'est

I ' i .dée de votre ami Trudeau, Et j ,suis

pas d 'accord avec ce qu, i l  en fa i t .

MERE

T'as pas à être d 'accord ou non. C'est  1a

société dans laquel le on vi t .



CLAUDE

J'ai  pas envie de vi iæe en peureux, toute

ma vie.

C'est  penser en colonisé que d.e vouloir

rien changer. T1 faut sortir de notre

crasse d'exploi tés .

IVERE

Tes cours de phi losophie ou de sociologie,

j e le s ai asse z entendus , Gard.e- 1e s p our

toi  .

CLAUDE

Y a longtemps que j ' les ai  1aissé tomber

ces cours-1à,

MERE

Îu vas plus à tes cours?

PIERRE

Les professeurs de phi losophie sontr  sêlon

mon cher frère, de dangereux réfoi:nistes

qui n' ont aucune expérience pratique du

rôle d.e la classe dominante au sein d,e

I '  infra-structure éconornique et sociale

du peuple asservi e t dominé par d.e faux

S oviets déguisés .

CIAUDE

Ta gueule I

Imbéci le ,  eu' est-ce que tu connais des

S ovi e ts?



PTT'PPË-
-  -J l t lw

t t "  
" , - ient  

d,es bottes.

Mais on sait bien q.ue tu préfères Ia

botte de I '  impérial isme anglo-arnéricain.

C a te fai t Ia main r urr peu , non?

PERE

Vous n'avez pas de travaux à fai-re?

STT,VTE

J'ai  un p.  t i t  ar t ic le à l i re .

PIERRE

t{oi  ,  j  'a i  r ien à fai . re ,

I/ERE

Décidémentr âu col lège, i ls pourraient

vous faire travailler un peu plus,

(A CI,AUDE) Et toi aussi,  tu n'as r ien

à fai-re?

CIAUDE

Je ne vais plus au col lège, d,epuis un mois,

S]:LVIE

C'est donc pour ça qu'  on te voyai t  p lus !

ùIERE (r,n p.REI,rirERE SURPRISE P^{,SSEE )

0ù allais -tu manger alors?



CLAUDE

Chez'des arnis.

SYIYIE

Chez Denise?

CLAUDE

Non.

PERX

Claude, tu veux rraiment abandonner tes

é tude s?

CTAUDE

Je perdais mon temps au col lège.

PERE

îu as trouvé de I '  ouvrage?

CIAUDE

Pas encore ,  mais j  'a i  q.uelque chose en ' \  le ,

î . / IFDqa

Et ça t 'a pr is un rnois pour nous Ie dire?

CLAUDE

A fal lu que j 'm'y habitue avant de vous en

par ler .

PTERRE

Ii ia is Gi l les et  tous tes amis,  i ls  m'  ont

jamais di t  que t 'a l - la is plus au col lège I



\

cL\up-3
C'est des anis aussi .

t, 'T? P;'

Tes arnis le savaient,  êt  pas nous. Tu as

tout fa i - t  pour 1e cacher,  à ce que je vois.

Les "drop-out"  s 'en vantent,  d 'habi tucie,

CTAUDE

J '  suj-s pas un "  drop- out"  ,  J '  lâche r ien.

PERE

les études, tu les 1âches ou tu les lâches

pas?

CTÂUDE

J' lâche peut-être mes éiudes au coI lège,

mais je lâche pas ma vie,

IITERE

[a v ie,  mon pet i t  gars,  tu peux en faire ee

que tu veux, l/lais des études pourraient

t 'a ider à en faire ce oue tu veux,

CT,AUDE

I 's 'agi t  pas de c 'que j  'veux, J 'a i  qu'une

vie à vivre et j 'veux la vj-vre, la viræe au

complet ,  Pas moit ié études, moit ié vacances,

rnoi t ié parents,  moit ié-c i ,  moit ié-ça,  C'que

j 'ai  dans les mains, j  'veux le prendre et

m'en contenter,



3.

Pl.PA'

;""sibi l i té de faire des études , tu l '  as

dans les mains, non?

}ERE

Pourquoi  t 'en prof i tes pas?

S]T.,VTE

Et tu me racontais que Ie col lège ,  c 'étai t

au boutt I

CTAUD.E

Eh: ben, j 'suis au boutt  du boutt  d 'en pro-

f i ter  et  de t rouver ça au boutt ,  1€ col lègel

1' ' i "PF

i l"..rt servi-r I c'est suff isant pour y

reste r  ,

CTAUDE

J'en ai  t i ré tout  c 'que j 'pouvais du

col lège, Et c 'est  pas un professeur,  n i

deux, Di  t ro is,  q.ui  va m'aider à v i ræe ou

m'apprendre à foncer.

i'iir-li{Li

Bon, t 'as qui t té le col lège. 3h: bien, tu

as q.ui t té le eol lège, c 'est  tout .  l , Ia intenant,

arrange-toi avec ton père,

EII,E C OI'I,IEItrCE A DESSERVIR; S]5'fIf, L 'AIDE .



PFPF

*."  professeurs servent à r ien,  à quoi

vas-tu te raccrocher?

lu veux travai l ler tout de suite? Etudier

aprè s?

CTÂUDE

Je v€ux me l i .bérer du col Iège ,  des professeurs .

Les professeurs,  c 'est  des boss à idées ,

"Donne-moi tant  d ' idées, j ' te donne tant de

notes. Avec tant de notes, tu gagneras tant.

Et t 'en fa is pas, mon vieux, s i  t 'es pas con-

tent,  t 'as r ien qu'à cr isser le camp. "

1,rËaDÉ1
ir.Lr..1L.L

Toi, tu étais en train d.e couler d.es cours !

C'est  pour ça que tu as q.ui t té le col lège.

CÏÂUDE

Non, je coulais aucun cours. Je veux pas

savoir  quoi  penser,

r l r lDTl
Il.!.r-. a \.Lj

Tu',ras savoir comment crever de $eùmOlg?r

CL\UDT

Ce qu' i1s savent,  i l t ' intéresse pas .  Ca

n' empê ehe pas la Bri-nk' s d.e s ' balad.er

jusqu'en Oniar io avec notre argent,

T)T:tPPF
-  

J-+/ lL l 'L 'g

i lous v' la enfin o.ans Ie su j et .



CT,AUDE

i,{oque- toi , tant

qu'on est  enf i .n

que tu voudras,  c 'est  lmai

dans le vrai problème.

lT.TDTI

Si tu as quitté le coIlège pour des raisons

sociales,  d is- to i  b ien gue Ia société bougera

pas d'un pouge. El Ie ne le saura même pas.

EttE SE REI,{ET A DESSERVIR.

CT,AUDE

Votre socj.  été bouge à coups de lois 63,

Etudiez en français,  ahl  oui ,  écr ivez en

français , s oyez fiers de votre larrgue , gui

s ' instrui t ,  s 'errr ichi t  I  Mais les p ' t i ts

Anglais à côté de vous et tous les nouveaux

"néo-Canadiers", on va leur faire apprendre

I 'anglais,  comme si  t 'existais pas ,  parce

qu' i ls le rreulent r et ee qu' i ls veulent,

Dieu le veut, la Patr ie Ie veut !

Aprè s , re garde z qui de s deux va gagne r , q.ui

va avoir  la mei l leure job:  le p ' t i t  Bapt iste

ou le p ' t i t  Anglais loyal iste,

I,ERE

Ton père travai l le et on n'est pas des

Anglais.

PTtrA:F
-  

4dl \  H

S ' i ls permettent à n' importe ' lui  d'  al ler à

l 'école anglaise, demain y aura plus grand

monde dans les écoles f rançaises.





l ' iFD i l
l r :s I  Lg

oI'=, en Amérique.

Ï )T] lDDË"
^ 

J i ! .1, \ ILJ

t t  *"drait  que 1,Amérique nous prenne

comme on est ,  êt  pas conme el le veut qu,on

soi t .

I,{ERE (g cL,AUDE )

Tu es en train d, 'en convert i r  urrr  ça te fa i t
plai s ir?

PIERRE

11 me convert i t  pas,  J 'essaie d.e eomprend.re.

Vous , vous I '  éc outez même pas .

CI,AUDE

Et les gars de Lapalme, c 'est  pas d,emain,

c 'est  aujourd'hui  qu' i1s font  la grève pour

garder leur travail, ca pouryait nous servi.r
d 'avert issement .

ptrpE

; le mond.e est en grève . I{ême res nédeeins

font Ia grève,



CI.AUDE

I{ais les médecins,  eux, i1s en ont déjà une,

une j ob; i ls peuvent se permettre d.e faire Ia

grève pour avoir de plus gros salaires. Et

vous verez,  i ls  vont s 'en sort i r  pas t rop

maganés de leur grèrrette,

C'est  du temain sûr,  la méd,eci .ne ,  presque

aussi sr ir  qu'un Anglais r iche ,

I'{ER3 (AUT REi,TIENT DE TEMPS EI'I TEI,IPS A LA TABTE)

s' i l  y  a des Anglais r iches, i l  y  a des Anglais

pau\Ees ' Tu peux pas dire que tout profite à

tous les Anglais.

CIÂUDE

J'ai  jamais di t  ça.

i / la is les chances sont pas égales;  les

bâtons dans les roues, c 'est  nous, 1es

Québécois- f rançais ,  qui  les avons .

PISRRE

C'est vrai  qu' i I  y a des Anglais aussi

pauvres que nous.

CLAUDE

0keyl Penchons-nous aussi sur les problèmes

des Anglais paultres, mais faudrait pas ou-

bl ier les nôtres et on est un peu plus nom-

breux, non?

SYf,VIE

Îu as qui t té 1e coI lège, parce qu' i1 y a Ces

pauvres? Tu sais, y en aura touj ours.



CÏ,AUDE

Qu'est-ce qu' i Is en pensent,  Ies pauvres?

},TERE

préfèrent sûrement rester pauvres plutôt

de s ' fa i re enlever dans leur maison,

I ls

que

CTÂUDE

I].s devraient en faire

vements,  plutôt  que de

les mat ins,  à 4 heures

al ler  à I 'usine, c| .ez

d'autres ,  des enlè-

s ' fa i re enlever tous

ou à 5 heures,  pour

les Boss.

T4ERE

Tout Ie monde se lève Ie

les étudiants,

matin,  excepté vous,

PIERR.Û

C 'pas tæai .

I/T.TRE

T out le monde di t  n '  importe quoi ,  pourquoi

pas ta mère, mon pauvre garçon?

ENTRE EN SCEtfE UN l'ICI'[' ' lE EN NOIR; It .FAII

C 0VII/IE S ' fI, ETAIT CIEZ tUI ; I], SE PROIyENE

ENTRE TIS PERS ONNAGES QUI I'IE tE VOTENT PAS ;

IL FAIT DE LONGUES STATIOI\IS A CERTATI{S E}'I-

DROITS Ef SE DEPLACE T.RAI\trQUfLLIIt--liT ; L 'AUTRE

HOi\0/lE EN I{OIR VIENDRA LE RIJOINDRE QUETQUE

TEMPS APRES.



DE TEI{PS EN TEIt{pS , UN HOt/nIE EN NoIR PEINDRA

LE SIGIE FtQ SUR LA TOIIE 0U SUR Lj MUR, OU

ÙTEIVIE N' II'/IPORTE OU .

pE-Î)E

;"  penses pas, claud.e , que si tu pensais

à toi ,  eue si tout le mond,e pensait à s oi ,

vraiment, tu ne penses pas que tout Ie monde

serait  plus heureux et que des gens heureux

peuvent faire un pays heureux?

CI,AUDE

0n peut pas faire un pays en pensant r ien

qu'à soi ,  Et  j 'suis plus capable de penser

r ien qu'à moi.  Penser à soi ,  c 'est  d,evenir

un sale bourge oj,s , J' Ie veux pas .

MADAIIE PT,ANTE EST AILEE C}{ANGER DE ROBE;

ET,LN REVIENT DAI{S I,A CUISINE DE TEI,IPS EN

TEMPS , POUR CHERCHER DE L'ARGENT, UI''IE EPINGT,E

OU UN MORCEAU DE PAPIER; SYLVIE ECOUTE DE tA

MUSIQUE, NON IOIN DE IA CUTSI}TE, LES ECOUTEURS

SUR I,ES OREILIES; PIERRE EUITTETTE UN JOURNAI

A,SS IS A LA TABT,E DE tA CUIS INE , MATNTENANT

DESSER\TIE .



yrEnE,

Tes bourgeois de parents ont pensé à to i

de temps en temps, mon garçon,

CTAUDE

Vous vous fais iez plais i r .

I/T?DË-
irl.iJ IL.L,

; "a i t  dû te raisser crever? c,est

ce que tu aurais voulu?

T)F'PF

voyons 
'  

Nicole,  d, is pas d,es choses parei l res.

ilIER.E

Ah: je vais me gêner, maintenant?

C],AUDE

Gênez-vous pas.

PTERRE

0ù y a de la gêne, y a pas de plais i r .

PE.qE (r,e roN i/toNTE )

Toi ,  Ia ferrne, avec tes farces plates I

PIERRE

Okey., ,Okg3r, . .

(rr, FERI,m r.,E JoURNAL ET cRorsE r,ES BR^Às. )



cI,AUDE (rou.rouRs A SA MERE )

Vous n'avez pas à vous gênerr pârcê que noi ,

s i  j  'avais à inventer les 1O0,0OO j  obs à

Bourassa, j 'me gênerais pas: tous les

p' t i ts  bourgeois de Ia province trouve-

raient devani eutc , demain matin, 1OO , 000

travai l leurs révolut ionnaires, arrnés, orga-

nisé s .

l{IRil

Autrement dit r urr FT,Q à L00 , 000 homme s .

Tu dis waiment n' importe quoi I

PIERBE

T'es pas obl igé de la isser Ie col lège pour

ça. Fais ta p ' t i te année dans tes temps

U-bres.

CTAUDE

Tu me vois organiser du monde r âu collè ge?

C'est  pas au col lège ,  qu'est  le vrai  monde .

PIERRE

Tiens I j 'sus pas du vrai monde , moi I  Tu te

prends pour qui?

C],AUDE

Amête de penser à to i  et  demande-toi  s i ,

au eol lège, tu peux avoir de t ' inf luence sur , .

le monde , le monde en gros, I€ peuple .



ilIERE

Le peuple,  vous le népr isez.  Vous croyez

qu' on est incapable de penser par nous-mêmes .

CTAUDE

Maman, j 'suis pas fou. J 'essai .erai  pas de

t '  fa j - re penser,

PEEE

Claude I

CI,AUDE

De te faire penser c orrme moi .  Non. J '  sais

que c 'est  inut i le .

PERE

Tu penses pas que tu es trop jeune pour

t '  occuper des travai l - leurs?

i ls vont t 'écouter?

CIAUDE

J'veux pas m' occuper d 'eux.  Je veux tra-

vai ] ler  avec eux, p€nser avec eux. Si

on est capable de préparer nos beaux grands

avenirs, on est capable de travai l ler avec

1es gens qui travai l lent, et travai l ler

veut pas dire s 'empêcher de penser,  FIus

on sera pour pensêf.  .  .

I\{ERE

. . . rnoins vous travaillerez I



CLAUDE

I,{oi ,  maman, je veux pas passer mon temps à

les t ra i ter  de paresseux, d 'a lcool iques, d.e

gens-q.ui- ont- j arnai s- su-rien- faire I

J 'verr :< savoir  pourquoi i1s sont paulres,

pourquoi i ls  par lent pas.

Pourquoi on a f  impression qu' iJ.s se font

foumer dans 1es mines?

J'veux Ie savoir ,

Et pourquoi y a qu'  les Boss qui  vont en

Flor ide? Pourquoi on s 'arrangerai t  pas

pour y al ler  en Flor ide, nous aussi?

MERE

0n est  a l lé.

PERE

Deux fois,  Tu le sais.  L 'an dernier et

i l  y  a deux ans.

CIAUDE

Y a pas que nes parents dans Ie Québec, . ie

par le des autres ,  ceux q.ui  n 'y vont pas ,

IlERÈ

Autrement di t ,  tu as toujours raison,

J 'a i  p lus r ien à dire.  Je m'en vais,

B ons oir ,

p Ë-DËî

Tu reviens tard?



MEP.d

J' le sais pas .  Bonsoi . r .

PTERRE ET T{ONSIEUR PLANTE REPO}IDEI.IT:

BOI'ISOIR. tE PERE SE T,E\E .81 VA SE C}TER-

CHER UNE BIERE DANS tE FRTGIDATRE.

PER"E (e CT"AUDE )

I 'en veux une?

CTAUDE

Oui ,

pTl lpplr
À J, !LLlLs

Moi aussi  ,  j  'eo veux ur le .

(r,e PERE APP0RTE LES TROIS BIERES . )

PERE

Bor1,. ,  J 'a i  I ' impression que tu sais ce

que tu veu,f( .

CI.AUDE

[u sais,  j 'me fais pas d ' i l lusion: la v ie

au col lège étai t  p lus faci le.  Mais des amis

vont peut-être m'aider à t rouver une job,

PERE

Les amis qui nous trouvent du travail, i ls

ne se nontrent pas souvent.

al l  
^  

??F-{-,!AUj-JÉ

0n peut les achaler assez pour qu' i1s se



décident à en trouver,

p TT1P ptr'
-  

4sl \1Lg

Toi,  avec tes id.ées, tu feras pas d.eux

jours su'une job qu' i rs vont te cr isser

à Dorte,

CLTUDE

J'apprendrai  à m'faire cr isser à porte,

PIERR.E

J'aime autant rester au col lège,

CI,AUDE

0n s 'en t i re au colrège .  Je refuse d.e m, en

tirer, J '  veux me battre ,  Au col lège , tu

I ' sai-s r oo s ' planque que lq 'part , on boi t oe

la bière r or ' I  fune un j  oint,  pis on s ,  ramasse

à taverne où on rit d.es gars sorils, des vieux

robineux,

Finalement,  tout  ce qu'  on sai t ,  c '  est  fa i re

comme eux r âvêc un peu plus de facilité pour

par ler ,  c 'est  tout  .

PE.RE

Mais, régiboire ,  pourquoi t !  essaies pas d.e

changer vos façons d, 'agir au col lège?



CÏ,AUDE

En soixante-hui t ,  un an avant que j 'amive

au col lège, i ls  ont  voulu fa i re quelq 'chose,

Mais ça c ontinue c omme avant . l lon, iI faut

sort i r  des col lèges, arêter de s\  f j .er  au.x

professeurs,  aux représentants de comités,

au)c députés.

pï"aIî

,*  Uéputés, on Les surv 'ei t le r  or1 les ques-

t ionne, oD les fa i t  dénissionner,

CLAUDE

Oui:  la règle du jeu, .  .  tout  Ça, c 'est

de la fri-me ,

A Cttauia , nos député s s ont Ià p our donne r

bonne conscienee aux Anglo-Saxons face aux

Québecors,  les aider à mieux nous fourrer

avec tous les maudits "money-makers" en

Cadi1lac,

A Cttalar oo rend of f ic ie l  qu'on est  une

rninori té ,

DFD I-t

Tu as des drôles d 'amis ,  to i -  .  .  ,

CTAUDE

J'ai  pas besoin de mes amis pour me rendre

compte qu'un Anglais à Québec est drôlement

plus respecté qu'un Québécois à Ottavra.

DTIl D DI'
^ 

J-Àr.L\ l la,

Qu'est-ce que tu fa is de Trudeau?



CT"AUDE

Quand on dirige un pays anglophone r orl est

un Anglai-s , Vous avez dé jà vu un chef à

deux têtes? Un chef a une seule tête €t ,

en général ,  i f  en chois i t  une assez forte

p our plai.re à tout le pays , S i j aroai s vous

voye?. un Français, prernier ninistre à Londres,

e'est que Ia France aura vaincu I 'Angleterre

ou que Ie Français aura trahi son pays.

DlaDiT

; "  persuadé qu'en d.ehors du col lège, tout

va se replacer, que tes idées passeront mj.eux?

CTAUDE

il les idées passeront pas mieux, mais moi je

ne sent i ra i  mieux. Au col lège, je suis un

traÎ t re qui  prend. ce que d'autres n 'ont

pas , paree que j ' suis Ie fi l_s d ' un te I ,

ccsrme Ies Ænéricains qui viennent investir

au Québec, payés par nos mi-taines au gouver-

nement . A mo j- , la j ob; aux autre s , rien.

Aux Amérieains,  les forêts,  les lacs;  à

nous, le chômage, la peur,  la misère.

PERT

S ouvent,  tu sai .s ,  devient chômeur celui  qui

Ie veut bi .en.



CI.,AUDE

Et souvent, trouvent des jobs ceux qui les

prennent, ceux qui les volent aux autres,

Ies payeurs de taxes. Les mêmes ta:<es qui

servent à payer les Anglais pour qu' i ls

apprennent le français, 0n t 'a déjà pai 'é

pour apprendre 1' anglais?

PERE

Les cours de français aux Anglais, ça donne

de I 'ourtrage à des Canadiens-Français.

CI,AUDE

Au:c fils à papa, oui , Pas aux autres ,

Repeat after me s Cheap labour main

d' oeurrre à bon marché .

PERE

Mais alors r re ste au eol lège. Tu l-es aurais

ces jobs et tu pourrais mêne faire dire aux

Anglais ce que tu voudrais leur faire dire.

CIÂUDE

Ouin. .  .  l , , tais c'  est pas les professeurs qui

vont nous apprendre à nous, Québécois, à

chasser par tous le s nayens y c ompris l_e s

enl-èvenents,  les e:<plcsions (L,es professeurs

nous disent qu'on est  pas assez e:<ploi tés

pour gâ, qu'on n 'est  pas des Cubains.  )

;  moi,  je dis qu' i l  faut  chasser par tous

les moyens, y compris les enlèvements,  la



dynarni te,  Ies armes, i I  faut  chasser les

big-boss de 1'économie et  de Ia pol i t ique,

prêts à toutes les bassesses pour mieux nous

fourrer,

A CE },/IOMENT, TA LUI/ITERE ESl CENTREE SUR

CIAUDE ET IES AUTRIS PERS ONIYAGES S ONT DA}IS

L' Ot'lBRE ; LE TEXÎE DE\RAIî ETRE DIT AlÆC

EI,I01I0N , I{AIS UNE EûIOTI 0N ÎR.ES C 0NtE},tUE ,

SA}TS PATI{OS ; CT S ONT I,ES DERNIER,S PAR.AGRAP}æS

DU r',tANImSTS DU FRONT DE LIBERATIOIÏ D"g QUEBEC.

0n est  temorisé "par les paiements à

rembourser à Ia Household Finanee, par Ia

publici té des grands maÎtres de Ia consom-

mation, Eaton, Simpson, } . , {organ, Steinberg,

General Motors , ,  .  I  terrorisés par les l ieux

fer:nés de la science et de la culture que s ont

le s uni ve rsi- té s e t par le urs singe s- dire c teurs ,

"Nous sommes de plus en plus nombreux à con-

naÎtre et  à subir  cet te société terror iste

et le j  our s'en vient où tous les ' . 'ûestmount

du Québec disparaitront de Ia carte,

"Travai11eurs de Ia product ion,  des mines et

des forêts;  t ravai l leurs des services,  ensei-

gnants et étuaiants, chôrneurs, prenez ce qui

vous apparti ent , vo tre tra'rai 1 , votre dé te rmi-

nat j .on et  votre l iberté.  ( , . . )

"Travai l leurs du Québec, eommencez dès aujour-

d'hui à reprendre ce q.ui vous appart ient ;  pre-

nez vous-mêmes ce qui est à vous. Yous seuls

connaissez vos usines, vos machines, vos

hôte1s, vos universi tés,  vos syndicats;



n' attende z pas d '  organi sati  ons-rniraele I

" .1ai tes vous-mêmes votre révolut ion dans vos

quart iers,  dans vos mi l ieux de travai l .  Et

s i  vous ne le fa i tes pas vous-mêmes, d 'autres

usurpateurs technocrates ou autres rernplaceront

la poignée de fumeurs de cigares que nous con-

naissons maintenant et  tout  sera à refaire.

Vous seuls êtes capables de bât i r  une société

li-bre ,

" I1 nous faut lut ter ,  non plus un à uor mais

en s "unissant,  jusqu'  à la v ictoire ,  avec tous

Ies moyens que I 'on possède comme I 'on fa i t

Ies Patr iotes de L837-fB3B (ceux que notre

sainte mère I 'Eg1ise s 'est  empressée d, 'excom-

munier pour mieux se vendre aux intérêts

britanniques ) .

"Qu'aux quatre coins du Québec, ceux qu'on a

osé traiter avec dédain de Lousy French et

d' alcool iques entreprennent vigoureusement le

combat contre 1es matraqueurs de Ia l iberté et

de la just ice et  mettent hors d 'état  de nuire

tous ces professionnels du hold-up et de

I 'escroquer ie :  banquiers ,  businessman, juges

et pol i t icai l leurs vendus, . .

A CE MONENT, L'ECI,AIRAGE ESI

ANNONCEUR DE RADIO DEVANT I,E

CANADA; IL CONTINUE LE TEXTE

VOIX I"IONOC ORDE ; LE RESTE DE

I.,E NOIR.

DIRTGE SUR UN

MICRO DE RADTO-

EN I,E TISANT D'UNE

LA SCE}I"E ESî DATÏS



"Nous sommes des travai l leurs québécois et

nous irons jusqu' au bout . l{ous voulons rem-

placer avec toute ra populat ion cet te société

d'esclaves par une société l ibre,  fonct ionnant

d'el le-même et pour el ie-même, une société

ouverte sur le nonde.

"Notre lut te ne peut être que victor ieuse,

0n ne t ient  pas longtemps dans 1a misère et

le rnépr is un peuple en révei I .

" Vive le Québec l ibre I

" Vive les camarades prisonni-ers pol i t iques I

"Vive Ia révolut ion québécoise!

"Vi-ve Ie Front de L, ibérat ion du Québec: ' '

Vous venez d'entendre lecture du i l lanifeste

du Front de t ibérat ion du Québec. La lecture

de ce manifeste sur les ondes de Ia radio

d'état ,  étai t  une des condi t ions posées par

les ravisseurs de James Richard Cross, attaché

commercial de la Grande-Bre tagne à l,{ontréal,

pour sa remise en l iberté.

NOIR

tES DEUX HOIIM,{ES EN NOTR S ONT DTSPARUS PENDANT

IÂ FIN DE CETTE SCENE; ILS REVIEIYDRONT, DE

FAC 0N INOPINEE , DURANT I"A PROCHAIITE , POUR

DÏSPARAIIRE DE NOTJ\EAU ET REEPPARATTRE DANS

tA SCENE SUIVANTE , EÎ ATIVS T DE SUTTE , JUS QU'A

T,A DERNIERE SCENE, Où IIS PARLERONT.



q nlN; i  \ rT
\J VJ-.ÀIJJ I  

-L

CUIS INE DES PLANTE : LA I,1ER.E 3T LE PERE 
' 

S;ULS ,

S ONT ASS IS A L\ TABLJ 
' 

LA I{ERE AC}IE\E DE RAI{GER.

T)EttIl

Jeudi soir ,  en entendant le i ' ; iani feste du FT,Q,

j  'avai-s I ' impression d '  écouter Claude ,

}ERE

11 va fal lo i r  que tu t 'habi tues,  to i .  11 est

part i  de la maison. Arrête d 'y penser.

DË" t)F

; ""ux- tu,  c '  étai t  les mêmes id.ées .

UiEEE

Ces idées- là courent les t :u,es.  11 ne faut pas

s' inquiéter outre mesure ,

UN TEMPS.

DFDÏî

J' espère qu' on saura un j  our ,  où i1 habi te .

MERE

Ne t ' inquiète pas, Quand i l  aura fajm ou

qu' i I  n 'aura plus r ien à se mettre sur Ie dos,

i I  v iendra voir  sa mère.

ON FRAPPE.

PERE ET IIERE SE REGARDENT . PERE VA OU\RTR,,



PESE

Tiens, Denise .

DENTSE

Bonsoir '  monsieur Plante '

ivtË'Dq

Tu es seule?

DENTSE

Bonsoir ,  madame .

iTTR!

Bonsoi-r . . .  Vi-ens t 'assoir .  Tu n 'es pas trop

pressée?

DENTSE

l lon. Est-ce que Pierre est  ic i?

IVIERE

11 est  sort i  avec ses amis.  Et  Sylv ie est

al lée garder.

PERE

Îu veux boire quelque chose?

DENlSE

Non, merei .

TiIONSTEUR PI,ANTE SE PREI\ID U}E BIERE DANS LE

FRIGIDAIRE.

i,{ERE

0n peut lu i  fa ire Ie message?



DENTSE

A qui?

MERE

A Pi.erre.  Tu voulais Ie voir .  .  .

DENISE

Ah: c 'étai t  pas important,

UN TEIVIPS .

PERE

Tu as vu Claude?

nÇt\TTq;.a
aJsl t  IUtJ

11 est venu ici? (olI"j SEI,/IBLi INQUIETE )

F"{;DÊ

; "  l 'a pas vu ciepuis mardi  .

DlrD?

Yous demeurez ensemble?

I'lERE

A1ain,  cela ne nous regarde pas,

PERE

l/ la is je ne pense pas gue Denise soi t  of fus-

quée que je lu i  demande cela.  C'est  normal ,

(a DENTSE )

0n n'y voi t  r ien de mal,  tu saj .s,

DENTSE

0n n'habi te pas ensenble .



I,iERE

Ilais tu sais où i l  habi te.  .  .  Non?

DENISE

Je ne le sais pas. Je croyais que vous le

savie z ,

MERg

foi  non plus,  tu ne sais pas où i l  est ,

avec qui i I  est?

DENISE

Je voulaàs demander à Pierre s ' i l  I 'avai t

vll ,

I[8RE

Si tu ne sais pas, to i  non plus,  où Claude

se trouve ,  i l  t ient rnraiment à se cacher.

DENISE

Mardi  mat in,  i l  :n 'a di t  qu' i l  me reverrai t

samedi ,  auj  ourd'hui  .

Et .  .  .  j  e I '  a i -  at tendu toute la j  ournée .

PTRE

It  ne t 'a même pas téIéphoné?

LA PORTE S'OUVRE -CN COUP DE VENT; C'EST PIIRRE.

PT.,r-pD .J
* Jr ! I \ tL!

Laporte a été enlevé.





pila Fl

Qui ?

PTERRE

Pie rre

Devant

heure .

Laporte,  le

sa maison,

ministre de Bourassa.

à Saint-Lambert ,  Y a une

N{FQT

Far 1e FLQ?

PIERRE

Oui. , .  Ca c ommence à cogner for t l

NOIR



SCTi.II VTI

CUIS IiiE DIS PLAI'ITE . irlADAl,{E PtAl{TE , Eil TRAIN

DE FAIR"E A I'1A}'IGIR 
' 

PART,E A1/jC l{ADAiilE C 0URTJAU ,

LA IITERE DE DENISE.

" , ' IFDF

, ' "r*U" est partout ,  mad.ame C ourteau,

IO,TE COURTEAU

Ne m'en par lez pasl  t /ous savez tout Ie nonde

qu' i ls  ont  arrêté? Jusqu'à Paul ine Jul ien:

nfil Dtl
Irl,J-r l\!

i l " - ra,  ça ne rn 'étonne pas. Je I 'a i  jamais

aimée .

lm\,{E gOURTEAU

0n di t  qu' i Is ont arrê té ses enfants .  I {o i ,

j  'pensais jamais q.ue ces gens-là étaient dans

le f lLQ,

1/r1D F
À1L!. I \!

Quelquefois,  i I  suf f i t  de pas grand*chose pour

que 1a pol ice arr ive.

I\IViE C OURTEAU

Ils les ont arrêtés en pleine nui t ,  i ls  ont

foui l lé partout.

MERE

Oui,  et  i ls  emportent tout  ce qu' i ls  t rouvent '



I

l/nr13 C OURTEAU

Ils les gardent en pr ison tant qu' i ls  n 'auront

pas trouvé de preuve qu' i ls  sont coupables.

C'est  ce qui  nous at tend, s i  on ne fai t  r ien,

nadame Courteau.

i,T,'E- C OURTIAU

C omment ça?

l{EP,r

Vous savez que votre f iLle sort avec mon

garç on?

I,T.'1E C OURTEAU

Oui ,  j  '  sais Çâ, bien sûr. i ' {ars y a longtemps

que j ' I ' ai pas 1Âl , vot ' garç on, madame Plante '

ryRp
C'est pas étonnant,  I , Ion f i ls  se cache t  àetuel-

lement.  Et  je crois que votre f i l le sai t  où

i1 est ,

I.fi'48 C OURTEAU

Vous 1'avez laissé part ir?

T'IER.E

0n ne fait  pas toujours ce qu'on veut avec

se s enfants , madame C ourteau '



lillIE C OURTEAU

Ah: j  '  suis ben d'accord avec vous .  Pre nez ,

quand ma f i l le eornmencé à sort ir  avec vot 'garçon,

j '  étais pas tel lernent d '  accord.  .  .

I/IERE

Pourquoi?

i!U{E C OURTEAU

J '  le connaissais pas vot '  garç on. Alors ,

j 'd isais à Denise de faire at tent ion,  de

s'  survei l ler .

l la is el le ne voulai t  pas n 'écouter.  Tous les

soirs,  eI le sortai t  avec vot 'Claude .

. r lDl

f ' la is f inalement,  vous I 'avez Laissé faire ,

I,TVIE C OURTEAU

A ben fal lu.  Et  j ' Ie regret te pas. Claude

est un bon garçon et  Denise I 'a ime, Alors,

tout  est  pour Ie mieux.

I'ERE

J'ai fait  conme vous. I l  a bien fal lu que

j e le laisse part ir .  l ' {aig '  .  .  j  e le regre tte .

ir[,'lE C OURTEAU

Vous croye z ,  ,  .  que c 'est  pas sa place ,  là

où i l  est  a l lé?



TJIIRE

Je ne sais pas où i l  est  al lé,  madane Courteau.

IJA{E C OURTEAU

Vous pensez que ma fi l le le saurai-t?

i{ERE

J'en suis persuadée. Je serais étonnée qu' i l .

soi t  resté dix jours sans Ia voir ,

I4I/IE C OURTEAU

Hum. .  .  BoI1.  Je peux essayer d '  le savoir ,  t ïa is

j e vous prome ts rien !

ÙERE

11 faut le savoi-r,  mada.ne C ourteau, sinon c'  est

nous qui aurons Ia visi te de }a pol ice.

},TVIE C OURTEAU

Pourquoi?

N/TFDÉ-

I is  ont  d i t  qu' i ls  foui l leraient le Québec

mais on par noais on.

i,[,r: gOURTSAU

Les maisons des .FLQ, pâs les nôtres ,

I /TFDË'

,*  Ursent qu, i1 y a plus de 3,000 membres

du FT,Q dans 1a province; il-s vont les cher-

cher partout, dans ma naison comme dans la

vôtre ,



i,tr{E C OURTEAU

J'ai  r ien à cach.er .

l i l '1'D n-t . r  J,  \ !

; "  peux pas reur dire où est  mon f i rs;

madame Courteau.

i/nir.E CIURTEAU

Dites que vous 1e savez pas,

r,{E'ptr,

* *"viend.ront tant qu' i ls ne le sauront pas .

J'aimerai-s le savoir avant eux, pour éviter re

pire ,

T{}TE C OURTEAU

Si vous savez où i I  estr  eu'est-ce que vous

al lez fa i re:

MERE

Appeler la pol ice .  Pour I ,  empêcher d 'a l ler

t rop lo in,

illorR .



q nî \rr '!rr r r
v\ i r ! i t !  Y.Lj_J_

l.1ql,1E tlf U , l,1Eli3 JOUR . l{Ot{S I?UR ET I/TADAME

DT 
^; \ ÎmrI lJrl,l 't J.ri .

I,1ER.E

Alain,  i l  faut  savoir  où i I  est .  Et  s i  on

veut qu' i l  sorte v ivant de tout Çâ, i I  faut

avert i r  la pol ice.

P+Dï

, "  Uéroncer? t îa is c,  est  notre f i ls ,  iy icole I

t,lERE

Qu'est-ce qu' i l  pense de ses parents,  ton

f i ls?

PERE

C 'est  un enfant;  i I  ne sai t  pas touj  ours ce

qu' i l  d i t .

l'lERE

11 a 18 ans. f l  sai t  ce qu, i l  d. i t .  Et  s i  tu

ne t iens'  pas à ce qu' i l  fasse d.es enlèvements

ou eommette des assassinats,  i l  faut  I 'arrêter

à temps.

PERE

Je suis prêt à tout faire pour le persuad.er de

revenir  à Ia maison, mais.  .  .



ilERg

Revenir  à la maison? s ' i l  revient à la naison,

c '  est  moi qui  m'en vais .

Et  je ne serai  pas aussi tôt  sort ie,  que tu

auras Ia pol ice dans les pattes.

;"r i -ce ne sai t  même pas qu, i l  existe.

t? lar  .  L!

*"-rrr"  fa i t  part ie d. 'une cel lu le FLQ, c,  est

clair c omme de I '  eau , e t tu voud.rais que la

pol ice ne Ie connaisse pas? De toute façon,

s ' i rs ne Ie savaj-ent pas, i ls  le savent depuis

qu'  i ls  ont arrêté et  quest ionné tout ce nond.e .

T)FP;1

Alors '  i ls  seraient déjà venus ic i  pour nous

arrê ter ,

UIERE

Qui te di t  qu' i ls  ne survei l lent  pas ra maison?

Qu' i ls  ne 1 'at tendent pas pour le cuei l l i r  au

passage, sans se fat iguer?

PTT Ptr

; . ,  la isse- le où i l  est .  0n re cuei l rera pas.

DURANT CETIE SCEI\IE, LA PRESENCE DES HOifl.{ES EN

NOIR DEVRAIT ET.RE SPEcIAL0l,lEllT rNS ISIANTE .



I,{ERE

Alain Plante,  préfères-tu que ton f i ls  soi t

arrêté au moment où i l  n 'a presque r ien fa i t ,

ou après avoir commis je ne sais quel beau

cri.me pol i t ique?

PER.B

Je voudrais gue Claude soit  ici  en train de

m' engueuler,  de dormir  ou d '  é tudier,  maj-s ic i  ,

C'est  tout  ce gue je veux.

MERE

Tu es toujours parei l ,  Îu prends tes désirs

pour des réal i tés.  Ton Claude ,  i I  n 'est  p lus
\

ic i .  11 est  avec ses copains du FT,,Q. 3t  s i

nous, oo le fa i t  pas arrêter,  i ls  vont nous le

faire se tuer,  comne ce , iean Corbo à oui  la

bombe a explosé d.ans les mains.

Un peu de pr is on lu i  fera pas de nal  .  l ia is

si  tu Ie la isses en l iberté ,  tu es l  espon-

sable,  d€vant tout Ie pays I  ,  de ce qui  va

arr iver.

ptTD.il

;"  crois pas que tu exagères?

MERE

Est-ce exagérer que de vouloir sauver quel-

qu'un de sa famil le?



ptr'ptr

i l ' " "  di t  to i-mêi l€:  i t  ne t ient pas à Ia

fami l le,  11 veut v i rme sa vie tout seul  .

I\MRE

I1 sera tou j ours Ie fi ls de Ni c ole e t d ' Alai-n

Plante et  i I  ne sera pas dj t  que j  'a i  la issé

mon f i ls  fa i re des id iot ies.

PERE

11 faut d 'abord.  penser à lu i  .

MERE

Espèce de coeur saignant I  De peur de voir ton

fi ls en prison, tu préfères gue n' importe qui

se fasse enlever:  ta mère, ton père,  moi!

DFDç'

11 n'est  pas quest ion d 'enlever ton père ou

ta nè re t Qu ' e st- ce q.ue tu rac onte s I Tu parle s

comme lrudeau avec son gérant de caisse popu-

la i re:  C'est  une lut te pol i t ique, i ls  se bat-

tent pour nous: i1s ne viendront pas nous

enleve r .

i,{ERE

Est-  ce que tu t  j -ens ,  to i  ,  à ce qu'  i l  y  a i t

des enlèvements pol i t iques?

DTD!'

Non. J 'a i -  jamais di t  ça.



M5.1-E

Bon. Accepterais- tu,  â lors,  de convaincre

Denise ,  avec moi ,  dê seulement,  uniquement,

al ler  t rouver Claude pour lu i  d ire que l -ui

et  ses a-mis sont suiv is par la pol ice et

qu'  i ls  feraient mieux de se rendre? Leur

la isser le choix?

pË'D;t

* , "  d. i t  qu'  i ls  sont repérés par Ia pol ice?

l'lERE

Ils le seront un jour ou l 'autre.  Comme je

connais Claude, i I  fera tout pour faire une

act ion d 'éclat  et  a lors i f  sera pr is,  et  pour

de bon. Et pour longtemps.

Tandis que s '  i - }s se rendent au j  ourd'hui ,  i }

a des chances de s 'en t i rer  et  nous aurons

la paix,  to i  ,  dans ton travai l ,  et  moi,  dans

ma maison,

Je ne veux pas que Ia pol ice entre ic i .  Un

HtQ me suff i t ,

OT.I FRAPPE A LA PORTE. MOI,ISITUR PLANÎE VA

REPONDRE . DENISE trNTRE. PERS ONNE i{E PARLE .

ETIE S'ASSOII  A LA IABLE.

DENIS'E

C'est  vrai .  Je sais or i  est  Claud.e.  Et  je

crois qu' i ls n'  ont plus aucune chance , l l lais

i l  ne me croira pas.

Ce que je peux faire,  c 'est  a l ler  Ie voir

e t lui dire q.ue vous ê te s trè s nalade .
(Eti,: PARLE A t'tADAl{E PT,Ar\rT.l )



11 va venir  et  vous pourez,  vous, lu i

par ler .

I{ERE

11 ne te croira pas d,avantage , T1 faut

reur dire que ra por ice res a suiv isr  eu' i ls
vont être arêtés d, 'une minute à l 'autre .

NFNTTq ?y4Lr tv!

i lr,rr, ce serait une raison de prus pour
cont inuer.  r rs veulent braver ra pol ice,

1 'artnée .

]\n F pii

l , la is i ls  n '  ont plus aucune chance r  I 'arnée

est partout dans la province.

Et s i  c laude a décidé de faire la révolut i -on,

de j  ouer au patr i  ote ,  moi r  sâ mère ,  j  e d.oi  s

I 'en empêcher.

T)FD F

Ifq,.oir

I.,ERE

Parce que j e ne veux pas ê tre c ompli.ce de reur

terror isme et  c 'est  pas mon f i ls  qui  m'empê-

chera de vouloir virnre dans 1e calme .



DENTSE

lIe vous en fai tes pas, madame Plante, 11

va venir vous voj-r e t on pouma peut- ê tre le

raisonner,  surtout quand on sai t  tout ce qui

s 'passe actuel lement.  ( I ILE SE LEVE )

Bonsoir l  tsonsoir ,  monsieur Flante .

i',iERE

B ons oir  ,

Pf Rf

i 'y  vais avee toi .

DINISf,

i . lon,  S' i I  vous voyai t  avee rnoi ,  i l  d i ra i t

que j e 1 ' ai trahi ; i l  ne voucirai t plus me

voir .

f  t  à deuc, c 'est  p lus di f f ic i le d. 'évi ter  Ia

pol ice ,  s i  e} le nous sui t .

1\r ln ' : t

Bonne chance ,  Bonsoir .

NOÏR.





SCJiI ]  I ;T

;,l.0f,li LIIU, I'{JI{I S 0iR iilADAi'ii PIAI'ITC IT

DTîDD i
f  I rJr \ i \g r

pT leD I
f  I !Jt \ i \ iJ

;nvoyé Denise chercher craude?

P ourquoi ?

A CE I{CMII\{T , EltrTR.El.lf , SANS FRq,PPER, DiiUX

POLICIERS EN CIVIL, REVOL1ER AU PCI}{G,

ler P OLIC I3R

Cù est Claude Plante?

I,lERE

C'est mon f i ls ,  Je ne le sais pas,

I ,E POLICIER FATT SIGIYE A L'AUTRJ D'AILJR.

FOUILIER LA I,{AIS 0N ; It R-ÛVIENT AVCC t,lCI'{S IJUP.

PLANIE ET SYT,VIE.

Ier POLIC fER

l/ous êtes Ie père de Claude Plante?

pEaa Ê.

Oui .

ler  POLICIEB

0ù est- i l?

PERE

Je ne Ie sai-s pas.



Dqaa

l ,{oi?

ler PCLICIER

Vous ne savez Pas où est votre f i ls?

PEI\DANT CE TEI.JIPS, LE ?E POLICTER ST I'TET A

FOUIII;R PAP.T CUT , DANS L3S f i'lDROIrs tEs PLUS

INATTEI{DUS .

i  !1\ !

Je ne le sais pas,

ler  BOLICIER

Yous alle z nous suivre .

ler  FOLIC IER

Oui,  Vous. Vous comprenez pas Ie f rançais,

Et vous deux aussi .

EN IiIONTRAI\IT SYtlT3 ET PIER,RE .

î . t  i lDL-
l l l ! I l ' !

Ulais i ls  n 'cnt  r ien fa i t l

ler  POLICIER

0n ne vous a r ien demandé. Taisez-vous.

Quand vous aurez décidé de savoir  où est

votre f i ls ,  vous nous téléphonerez ,

UN 3e POIICIER ARRI\E,



3e POLICI3I1

Laissez- les '  0n I 'a t rouvé '

UIERE

0ù?

3e POLICIER

Chez sa pet i te amie.

PSRE

Chez Denise?

Je POLICIER

0n I 'a suiv ie,  ce soir ,  quand el le est  a l lée

Ies retrouver.  On a at tend,u qu'el le sorte de

I 'appartement et  on est  entré pour les arrêter:

quatre garç on,s '

i ' la is votre f i ls , . .  a réussi  à s 'enfuirpar

r lor  r  i  àr^ogvÀ5Iv-vt

0n vient de Ie prendre chez sa Denise. I1

lu i  a t i ré deux bal les dans la tête.

SYIVIE

I l Ie est  morte?

3e POLICIER

It  I 'a tuée. 0n a t rouvé Laporte.  Tué, lu i

auss j. . (.+UX DEUX AUTRES POLIC IER.S ) ve nez , le

jeune Plante est  avec nous. (Ut l  POIICIER

PARIE AU TRoIS rEt{E , A VOIX BA,SSE . )

(.q'' IiloNsrEUR PLANTE )

Venez, on vous amène.



IIS S ORTENT A\EC I.{OI{S IEUR PLANT.E . I'JiADA}1E

PIANTE VA JUS QUE DAT{S L'EI/IBRASURE DE I,A PORÎE ;

ELLE REGARDE UN 1,10I/IENT A L'AXTERIEUR; ELLE S.I

RETOURNE ET REGARDE SES TNFAT{TS.

PIERRE

C'est vous qu' i I  aurai t  dû tuer.

(dLtE tE GIFT-,E. )

PIERRE NE DIT PAS UN MOT ET VA S 'APPUYER SUR

LE CHAI{BRANLE DE LA PORTE RESTEE OU\ERIE;

MADAT,{E PLANTE EÎ S)î,\N.E S 'ASS OIENT A LA TABLJ] ;

tES HOI\[\'IES EN NOIR S ONT PRESENTS ; PENDAI{Î tA

LECTURE DU TEXTE SUIVANT, L'ECLAIRAGE DII./II}ruERA

PROGR.ESS I\EI,IENÎ JUS QU 'AU NOIR C OMPL.ET .



VOIX OFF

CE S ONT LES TROIS DERNITPS PARAGRAP}IES DU

DISC CURS DE TRUDEAU A tA TEL.O\TIS I CN , 1ENDREDI

scrR, LE L6 0c10BR"e L97A, FOUR TXPLTQUER l ,A

LOI SUR T;3S MESUIIES DE GUIRRE.

" I1 arr ive rarenient dans I 'h istoire d 'un 
^DaJis

qLie tous les c i toyens doivent prendre posi t ion

sur des problènes cruciaux. C'est  ce qui  nous

arr ive.

"  Cer. l ' ; (  qui  ont  déelenché cette sér ie d 'événe-

ments dramat iques 1'ont fa i t  dans Ie d.essein

de br iser notre socLété et  de déchirer notre

pays :  c 'est  le contraire qui  ar ivera,  j  'en

suis sûr.  Le résul tat  de leur aet ion,  ce sera

une société plus forte dans un pays plus uni .

I ls voulaient nous div iser,  i ls  auront fa i t

notre union, '

"Je comprends I ' inquiétude de tant de Canadiens.

Plusieurs d 'entre vous sont bouleversés, et

cela s 'expl ique. Je veux vous assurer que les

autor i tés ont la s i tuat ion en main. l lous fai-

sons tout ce qui  doi t  être fa i t .  Tous les

ni-veaux de gouvernement au pays sont prêts à

agir  dans I ' intérêt  du salut  publ ic."



S Cf,i.Ia X
xffiÏRAGf RI\IINT SUR LIS }ICI,I.{.TS JI'i I'IOTR,

SIULS SUR UIg SCII'ÏE VIDf,; ILS DICHIR:IïT LA

TOIII OU C OUYRJNT IT i,iUR OÙ S f TP.ÛUYAIT

L'  I I ISCRIIDTI0i{  "  FRONT DI LIBIRAîI0N DU QU,IBEC ;

IT,S POURRAIEI\TT AUSS I DECRCCHTR tA TOTI.3 ET

iN TIF.ER U}{T AUÎRX QUI PJPRSSEI.{TJLq,IT Li

DRAPIAU DU CAItrADA.

le r .={ CI'11,'tù-

I ' l ionsieur, nous avons étudié de près toutes

les inpl icat i  ons d'une révolte année au Québee ;

nous avons prém, je crois,  une nul t i tude de

scénar ios .  Récemment,  en octobre L970, nous

avons pu juger de la rapidité avec laquelle

le gouvernement central a su contrer les débuts

d'une révol te,

2e HOl,flIE

C'étai t  à brève échéance une insurrect ion

atmée .

ler H0tUjlE

L ' amnée a agi ave c

de toute évidence,

ef f icaci té,

prêts depuis

selon des plans,

longtemps.

2e H01,.î,{E

Un gouvernement

tual i té,  I t  ne

f inviteraient

fort  doi t  prévoir  toute éven-

le ferai t  pas que ses aI l iés

fortement à Ie fa i re.



ler H0IWIE

Je voudrais vous poser une quest ion dér icate.

Si  1e part i  Québéeois accédai t  un jour au

pouvoir  avee le mandat de réal iser 1,  ind,épen-

dance du Québec, quer est  le scénar io que nous

avons prérnr?

2 e H Ciil/ii

Vous pensez à une élect i  on dénnocrat ique?

Ier i{Olrii'E

Oui .

2e HCl,fr'1I

0ù le peuple se prononcerai t  pour I ' indépen-

danee de façon claire et  précise,  .ne prêtant

à aucun roalentendu?

ler H0l/il,18

Oui ,

2e I{OIS,IE

Selon I 'acte d.e I 'Arnér ique tsr i tannique du

l lord,  une province ne peut se séparer de Ia

Confédérat i -on. 11 faudrai t  a lors l ivrer une

batai l le const i tut ionnel le,  C€vant les tr ibu-

oârfx. . ,  fédéraux,

ler HCI\,triE

Qu'adviendrai t - i l  du droi t  des peuples à

di sp ose r d. ' eux-même s ?



2e HOIWJiE

Vous me par lez d 'une élect ion pour Ie gouver-

nement d 'une province du Canada. Je n 'y vois

pas de peuple sous Ie joug d'un envahisseur

ou d'un tyran colonisateur.

Ier ë0I0,1J

Et s i  nous perdons 1a batai l le const i tut ionel le,

devant Ies tribunaux fédéraux?

2e HOnn{i

11 faudrai t  craindre des nanifestat ions Ce

vi  olence de la part  de la nr inor i té anglophone

de Ia province de Québec.

2a T{nl î1.- l
I  A VIr t i r - !

t "  *"  vous assurer q.ue }e gouvernement

central  se portera aussi tôt  à }a Oéfense

Ces Canadiens-Français en proclanant 1a Loi

des l i lesures de guerre,  coïnme en octobre L97O,

le r ]{CI'C,{E

Si vous gagnez Ia batai l le const i tut ionnel le

devant les tr ibunaux fédéraux, les scénarios

étuOiés prévoient- i ls  des manifestat ions de

violence?

2e T{ Cfvn'fE

Des rnanifestat i  ons de vi  o lence ,  de la part

d 'é léments subversi fs de la major i té f ranco-

phone québécoise ,  n '  étonneraj-ent personne .



ler i{Ol,Mr

Pré voye z- vous que nous p oumi ons provoque r ra

violence pour proclamer ra Loi  d.es Hesures d.e

guerre?

2 e HCi;Ti\,1E

La violenee nai tra toujours quand. on veut

br iser un pays ur l i ,

ler HCIvIME

Alors ,  I ' indépendance du Québec ne pourra

jamais se fa i re,  tout  comme eI le n,a jaroais

pu se faire depuis LT60?

2e H0l!1ir,1E

ElIe pouma se faire , si le peuple en mani-

feste la volonté démocrat iguement et  sans

violence de quelque nature que ce soi t .

J on lf ôIrilfF
+v À jÂ v l r t t r r !

-" t"  
""r-  

avons bien di t  qu, une province ne

peui se séparer de la c cnféd.érat i -on, Alors ,

comment ferai .eat- i ls f  indépendance?

2 o 'FI nl,/'J T F
a v IÀ J j , f r^.r !

t"" t" 
" i  

olence , sans d.oute . Notre arrnée a

tout prém; el le peut être sur un pied d,e

guere,  à tout  moment.



DIS ..REFT,ECTEURS PUTSSAI',ITS DES CE}IDiNÎ D:S

CIIITRES , TOURI\-ES I/ERS LES SPECTATIURS ; ItS

S cNT AT,LUI{ES , S ' rLS NE LE S OivT DEJA, PAR LES

DEUX HOIUI\{ES , L'Ui{ APRES L'AUTRE .

ler HCI.{},{E

Comment peuvent- i ls  sren sort i r?

) a T{ ntnilî
êv l l .vr l fJ i l , j r r

*iln*, i ls ont tou j ours eu peur.

Et i ls  se sont toujours arrêtés à ternps,

'l or- Hô11,{n.{T
-v 

J-  lJ '  v l r l l rL! ,

-"""  
t*  avons toujours arrêté à temps.

2 e H0l{l'18,

Parce que I 'uni té du pays l 'a eaporté sur

Ia réal i té fact ice d 'un dest in hypothét ique,

préché par des rêveurs q.ui vi-vent hors d.e

I '  h istoire e t  ses d.ures réa1i tés .

ler HOl,ft{E

I ls n 'ont donc aucune chance?

2e HOl,It/lE

Ce sera eux ou nous.

ler HCl,l,tE

Des peuples sont nés pour 1a défai te.



) a 1{m/Tn'IË-
&v JÀvlr l t r ! !

I ' le Le di te s pas . Ils s ont nos partenaire s

pour 1 'édi f icat ion d, 'un nonde futur,  où

tout hornme, dans I 'oubr i  de ses blessures,

sera devenu ci toyen ou nonCe.

TIITRJ T CIJT A J LTUP PI:RRI , UiI RJ'/CtlryR A LA

;'IAI li ; IL iiET Lf, 2e H Ci'T,if, E;'l J CU; ; APFA;D.J\IS -

S i ]'iT E }{ AR.R I: ]1] DE LU T DEUX P CL I C I; P.S QU I

L' ARIIETEI.ïT C OI,i.. iE S' IL S' AGÏSSATT D' Ui. ' i i

AFFAIRE DE ROUTIi.trE.

T ?q nîTTaf 'Jnlrn,T?Q \Tr-  Q I  . - \1 Q ni \ . fm D^ Q D?:rT1\TT
LrrrJ j - , tJ- /VI l  lÀ1./ l t l l t l ! r \ ,  r ' l .Lr  U , iJ l t  \ l )  l / l ,  l I  r .Cl tJ fu-r l t . l - , tL,

C OillPTE ; ILS S CRT-3I'11 LEllTEl'i.El'lT .

LE DRAP:AU DU CAi...IADA DISPARAII; LA SCE}IJ TST

VIDE, SAUF PEUÎ-ITR.D Ui{ CYCI,O ICIAIRj; APPA-

R.AISSENT , BRAS DESSUS , BRAS DESS OUS , tIS

C CIïEDIENS QUI Oi'lÎ Ta-}.ru LES ROLIS DES OFFICIERS

Ai.IGLAIS f T DE L 'EIEQUE , EN CIIAIITANî ".â,f.,, CUETTE ,

GEIITILIJ ALOUEÎTE.. ." ;  DES TABTES SCI ' IT APPORTEES

DERRISRE IUX, PXNDANT QU' rLS S 'Al/Ai{C3}iT \ÆRS

tE DEVAI{T DE tA SCENE; D'AUTPJS COirT:iDIEl{S

APPARITSSJ}..IT DE T OUS tES C OT 35 , I}i CJ{AiITAi;T DE

PIUS Ell PLUS RAPIDEIyïII{T ET DE PLUS lli PLUS FORT;

DAI'ISE; tsEUVTIRII . -

IIiOI'ITREAL '/ALLEYFIEID

12 aor i t  30 septernbre L97B

cFO/nn
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